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L'amnistie
totale...

Elle figurait au premier plan dans le
programme du Front Populaire.
MAIS AUCUNE ACTION DIRECTE

N'AYANT ETE EXERCEE POUR L'IMPO¬
SER, ELLE N'A PAS ETE VOTEE.

QUAND LES TRAVAILLEURS COM¬
PRENDRONT-ILS QU'ILS N'OBTIEN¬
NENT QUE CE QU'ILS IMPOSENT ?

Avec
Secrétaire de la Junte de Sécurité

de Catalogne

r — Alors ! Tu n'es pas encore parti pour
Paris quand donc retournes-tu là-bas avec
le 47 et le 48 ? (le 47 et le 48 ce sont les nu¬
méros des deux camions du comité pour
l'Espagne Libre). ...

C'est un camarade de Barcelone qm m in¬
terpelle. t .

•—• Je dois m'en, retourner cet après-midi,
mais avant le départ il me faut passer chez
Aurelio prendre possession des « passes »
nécessaires.. .

Aurelio Fernandez est, en effet, le-secré¬
taire de la junte de sécurité intérieure et en
vertu de cette fonction, c'est à lui que re¬
vient la responsabilité d'accorder les auto¬
risations de libre circulation pour la Cata¬
logne.
Àurelio, comme tous l'appellent familière¬

ment, a son bureau installé à la « Gober-
uacion », dans ce palais où naguère Marti-
nez Anido dicta tant de sanglantes mesu¬
res contre nos compagnons de la C. N. T.
Pour accéder à la « Gobernacion » il faut
présenter ses papiers et, surprise, les pré¬
senter à des gardes civils devenus aujour¬
d'hui gardes républicains — mais ceci est
une autre histoire,..
Après avoir satisfait à cette mesure « ad¬

ministrative » vous montez au premier
« piso », vous franchissez une porte à dou¬
ble battant, vous obliquez à droite et vous
voici dans une pièce où attendent déjà une
trentaine de personnes.
Aurelio a de quoi s'occuper, il travaille

énormément et force vous est de faire « an¬
tichambre » surtout quand il vous répugne
de passer avant votre tour.

« Faire antichambre » ici, empressons-
nous de le dire, n'est pas une torture — en
attendant, vous pouvez parler avec d'excel¬
lents camarades, les collaborateurs directs
de F'ernandèz.
Le bureau d'Aurelio Fernandez .est loin

d'être fermé'* à double tour, la porta,
en commande l'accès n'est, pas comme vo
pourriez l'imaginer une porte blindée, il
suffit môme que vous la poussiez, sans de¬
mander avis, pour vous trouver face à face
avec le secrétaire de la Junte de sécurité
et ils sont nombreux ceux qui connaissent
ce relâchement volontaire, ils sont si nom¬
breux que le bureau d'Aurelio se trouve être
une vraie salle de réunion. La « Fonction »,
voyez-vous n'a pas tué l'esprit du militant
de la C. N. T. et de la F. A. I. ; ici on est
loin de l'atmosphère des Gestapo et autres
Guépéou., Aurelio Fernandez aime le contact
quotidien avec ses compagnons.

. Il ne travaille pas à bureaux fermés.
Aurelio reste Je compagnon libertaire.
Aujourd'hui je suis venu à la goberna¬

cion pour obtenir les « passes-lib'res » des 47
,ct 48 mais j'y suis venu aussi avec l'inten¬
tion « d'interviewer » Aurelio Fernandez
pour les lecteurs du Libertaire.
Interviewer Aurelio c'est plus difficile que

vous croyez parce qu'Aurelio est toujours
occupé, d'ailleurs notre ami ne doit pas
aimer ça, exception faite naturellement pour
le Libertaire.
Àurelio Fernandez est né à Oviedo, le

pays de ces admirables et héroïques mi¬
neurs asturiens ; il a 39 ans et derrière lui
un passé de militant. Ouvrier mécanicien,
manuel donc, il s'est formé lui-même.
Nombre de camarades français l'ont

connu à Paris où il dut se réfugier après
une évasion difficile de la prison de Sara-
gosse.
Comme la plupart des compagnons espa¬

gnols, il vécut la dure vie de l'exil.
Aurelio est très jeune d'allure, son visa¬

ge, s'il reflète la préoccupation, reflète aus¬
si quelque chose d'e profondément fraternel.

TRAVAILLEURS, SAUVEZ
L'ESPAGNE RÉVOLUTIONNAIRE !
Eh bien ! les adversaires de toute intrusion

en Espagne n'ont pas lieu d'être mécontents.
Après Irun, Saint-Sébastien. Tolède, voilà les
fascistes espagnols installés à Malaga. Madrid,
d'autre part, connaît la plus violente offensive
qui se soit vue depuis le début de la guerre ci¬
vile.
Tout va cependant très bien, la « paix » est

sauve et les capitaux internationaux peuvent se
sentir rassurés. Certes, il y a bien quelques mil¬
liers d'Espagnols journellement massacrés, mais
bast ! cela n'a pas autrement d'importance.
L'essentiel, c'est que le fric soit sauf. Et il
apparaît bien que si les événements continuent
d'évoluer dans ce sens^ messieurs les capita¬
listes de toute origine n'auront plus à trembler
pour leurs intérêts menacés.
C'est lamentable ! Quand on pense qu'il y

a encore des gens qui croient sincèrement à cette
formidable escroquerie morale qui a consisté à
présenter la guerre d'Espagne uniquement com¬
me le champ clos où se déroulerait le vaste
duel idéologique des démocraties contre les fas-
cismes !

Insensés qui ns voient pas ce qui se cache
sous ces grands mots !
Les démocraties ! Mais depuis le début des

événements, elles n'ont cessé de faire le jeu
des fascismes.

Est-ce uniquement faiblesse, timidité, lâcheté
même ? Non pas. Il y a autre chose.
L'Espagne est apparue comme l'exutoire in¬

dispensable à J'expansionisme renaissant des
nations vaincues dans la guerre et défavorisées
sur le plan économique par les vainqueurs.

Si l'on comprend ce jeu, on ne s'étonne pas
que les politiques delbosienne et édenienne aient,
sous le prétexte de sauvegarder la paix, laissé
le champ libre à Hitler et à Mussolini, 1 Es¬
pagne étant ainsi la rançon vraiment modique
des spoliations versaillaises.
Verra-t-on un jour la révolution antifasciste

espagnole étant mise nets de combat, les fa¬
meux Etats démocratiques s'aboucher avec
Franco ? Nous nous refusons à en accepter
l'hypothèse, au moins dans son premier terme,
car le prolétariat d'Espagne a des ressources
morales insoupçonnées en lesquelles notre foi
demeure intacte.
Mais pour le reste une manoeuvre se des¬

sine déjà dont nous verrons sûrement le déve¬
loppement si le malheur veut que Franco pour¬
suive son avantage.

Nous voulons parler de la récente déclara¬
tion de certains de ces députés radicaux, retour
de Barcelone, démentie par les uns, mais con¬
firmée par les autres. Cette déclaration affirme

sans ambages que les bourgeois radicaux préfè¬
rent Franco à la « dictature » de la F.Â.I.
Voilà qui confirme ce qui est dit plus haut

sur la sincérité de ces fameux « démocrates ».

Mussolini se permet de dire qu'un jour ou
l'autre la France devra reconnaître Franco à
raison de ressources minières qui sont au pouvoir
des fascistes, et dont elle a besoin pour son
industrie.
Aussi, il est urgent que le prolétariat français

comprenne que pour une très large part le sort
de l'Espagne ouvrière est entre ses mains. Jus¬
qu'ici son inertie, sa mollesse même ont servi,
on peut le dire, terriblement le fascisme et
surtout le capitalisme international.
La C.G.T. avec ses millions d'adhérents,

n'a apporté jusqu'ici, qu'une aide dérisoire aux
vaillants combattants d'Espagne.
Les ouvriers français qui ont pourtant mon¬

tré en juin de quoi ils étaient capables vont-ils
continuer à sommeiller quand il s'agit du sort
de la classe ouvrière internationale, car en vé¬
rité c'est cela qui se joue actuellement en Es¬
pagne.
Il est grand temps qu'elle

crie très fort à ses gouvernants
démocratiques qu'elle a nette¬
ment conscience de cette situa¬
tion. Bit

Le Capitalisme, c'est la guerre

PIERRE ODEON.

{Voir la suite page 3.)

Les revendications coloniales du
Reicli continuent à occuper le premier
plan de l'actualité. On prétend que M.
von Ribbentrop en développe à Lon¬
dres, le programme tel que l'a établi
le gouvernement allemand. .Celui-ci de-

ùr|manderait au gouvernement anglais
de lui restituer les territoires qui lui
furent enlevés après la guerre et s'en¬
gagerait, en contre-partie, à n'y point
établir de base militaire et à revenir
à une politique d'échanges internatio¬
naux susceptible de tirer le monde du
marasme économique qui subsiste en
dépit de toutes les statistiques.
Le gouvernement anglais reste très

froid devant ces suggestions et la pres¬
se gouvernementale s'est emparée d'un
incident pour signifier à l'ambassa¬
deur allemand qu'il ne devait compter
sur aucune concession coloniale. M.
Eden s'en est allé, sur .ces entrefaites,
porter son spleen sur la Côte d'Azur,
ce qui est une manière d'ajourner une
discussion pour le moins inopportune.
C'est que les colonialistes anglais se
soucient peu de restituer à l'Allemagne
des territoires dont ils entendent tirer
profit et qui renforcent les positions
de l'impérialisme britannique. C'est
ainsi, par exemple, que les Jingoes n'en¬
tendent point rendre à l'Allemagne le
territoire du Tanganyika, l'ancien Esb
Africain allemand, dont la possession
permet la réalisation d'une zone bri¬
tannique continue allant du Cap au
Caire, réalisant le rêve de l'impérialis¬
me anglais et constituant une ligne
d'une valeur stratégique incomparable.
Par ailleurs, ils n'admettent point da¬
vantage que la fameuse redistribution
des matières premières, dont un mi¬
nistre britannique avait lancé l'idée,
s'entende comme un abandon quelcon¬
que, à titre gratuit, des immenses ri¬

chesses de l'Empire anglais : ce serait
là une attitude si insolite, si contraire
à toutes les traditions que seuls quel¬
ques idéologues est pu 'en formuler
l'idée.
Et que voyons-nous en France, pen¬

dant ce temps ? Nous voyons la presse
bourgeoise prendre la même position'
de refus. Elle le fait par anticipation
puisque, jusqu'à présent,1 aucune ou¬
verture précise ne lui a été faite. Mais,
comme la France contrôle, elle aussi,
d'anciens territoires allemands, nos
propres colonialistes peuvent craindre
qu'un jour ou l'autre, le gouvernement
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Sous l'égide du Comité
pour l'Espagne ire

La colonie Ascaso-Durruti va recueillir cinquante
enfants qui ont dû fuir la barbarie fasciste.

Le « Comité pour l'Espagne Libre » vient de
prendre une initiative du plus vif intérêt, et de
la plus grande utilité.
Il a obtenu qu'un magnifique château, entouré

d'un vaste domaine, à proximité d'un village ca¬
talan, soit mis à sa disposition afin qu'il y puisse
recueillir un certain nombre d'enfants chassés de
Madrid par la sauvagerie fasciste.
Il se propose d'y abriter, pour commencer, une

cinquantaine de ces petits infortunés.
Cette colonie d'enfants, victimes innocentes des

atrocités dont Madrid est le théâtre, portera le
nom de « Colonie Ascaso-Durruti ».

Je pense qu'il est superflu d'insister auprès
des lecteurs du Libertaire pour leur faire saisir
la portée morale en même temps que la nécessité
d'une œuvre de solidarité d'un caractère aussi
profondément humain.
Pauvres et chers petits ! A peine sont-ils en¬

trés dans la vie, à l'âge où ils ont besoin de tou¬
tes les protections, de toutes les sollicitudes, de
toutes les tendresses, ils sont voués aux priva¬
tions/privés des soins qui leur sont indispensa¬
bles, sevrés des baisers et des caresses que ré¬
clame leur cœur naissant à l'affection.
Vite, vite, arrachons-les à la misère qui les

guette, à l'abandon dont ils vont tant souffrir !
Vite, vite, procurons-leùr l'abri, le vêtement,

l'alimentation. les soins qui leur sont dus !
Le temps presse, hâtons-nous.
Que faut-il au « Comité pour l'Espagne libre »

qui va les prendre à sa charge ?
Il faut à ce Comité de quoi remplir envers tes

cinquante enfants tous les devoirs qui incombent
à des pères et mères éclairés, vigilants et affec¬
tueux.
II faut que la « Colonie Ascaso-Durruti » soit

un vaste cercle familial où, sans distinction d'âge
ni de sexe, tous ies enfants, tous sans exception
d'aucune sorte, vivent dans la -propreté, l'hygiè¬
ne, l'aisance qu'exige leur développement physi¬
que et dans le calme, l'apaisement, la réflexion
et l'étude que réclame leur formation intellec¬
tuelle et morale.
C'est pour avoir la possibilité d'accomplir cette

mission, entre toutes noble et féconde, que,
m'adressant à notre grande famille libertaire, à
toutes les personnes sous les yeux de qui tom¬
beront ces lignes, à tous les cœurs sensibles, à
tous les esprits généreux, je demande, pour les
petits de la Colonie Ascaso-Durruti, les concours
et les secours à la portée de chacun.

Je sais que get appel sera entendu.
SEBASTIEN EAURE.

du Reich ne lui en réclame la restitu¬
tion. Et, à l'avance, ils s'y refusent. Il
faut, imprime le Journal, opposer un
non catégorique Aux revendications al¬
lemandes. Et toutes les feuilles d'in¬
formation - découvrent ..que la France a
un intérêt capital à ne pas se, dessai¬
sir de ses Conquêtes. Jusqu'alors, elles
prétendaient ces territoires sans au¬
cune valeur ; mais il a suffi que l'Alle¬
magne en réclame le retour pour qu'un
leur découvre des vertus éminentes.
Quelle leçon tirer de ces faits, sinon

qu'il est impossible d'ajuster pacifique¬
ment les intérêts impérialistes. La
question coloniale ne s'est toujours
trouvée résolue et ne pourra se résou¬
dre demain que.par la guerre. Cela
ne signifie pas, sans doute, que les co¬
lonies seront expressément à la base du
conflit, mais leur sort sera engagé
dans ce conflit et le règlement qui en
sortira décidera de leur répartition. Il
faut répéter ces vérités d'évidence afin
que ceux qu'on invitera demain à
prendre les armes puissent répondre à
l'angoissante question que se posaient
déjà les combattants de la dernière
guerre : « Pourquoi te bats-tu ? » Vous
vous battrez, soldats de demain, pour
que le sort du Togo, du Cameroun, de
l'Est et du Sud-Ouest Africain alle¬
mands, d'une enclave chinoise et de
quelques îles du Pacifique, soit réglé
comme le veulent vos maîtres qui en¬
tendent édifier leur fortune sur l'exploi¬
tation de ces terres lointaines.
Guerre contre le fascisme ?... Défen¬

se des libertés démocratiques ?... Au¬
tant de formules trompeuses pour en¬
traîner l'adhésion des masses abusées.
Ne nous lassons pas de le préciser : le
fascisme, c'est la guerre ? Non point :
Le Capitalisme, c'est la guerre !

LASHORTES.

. a Ma ?
par Sébastien Faure

« Blum, à l'action / »
Je ne m'explique pas très clairement le

sens exact de cette invitation qui a le carac¬
tère d'une sommation.
S'il ne s'agit que d'une de ces formules

banales dont abusent, à tout propos, cer¬
tains porte-étendard, porte-plume et porte-
parole du F'ront Populaire qui, pour se faire
pardonner de ne rien faire, ne parlent que
d'agir, d'engager l'action, de passer à l'ac¬
tion, s'il ne s'agit que de « paroles en l'air »,
cette mise en demeure : « Blum, à l'ac¬
tion ! » ne signifie rien de précis et n'a pas
la moindre importance.
Quand cet appel .vient de cette masse élec¬

torale embrigadée dans une des formations
politiques dont l'ensemble constitue le Profit
Populaire, je conçois cet appel et je le trou¬
ve logique : les chefs jouissent de l'entière
confiance de leurs électeurs ; ils personni¬
fient leurs revendications ; ils incarnent
leur idéal politique ; ils totalisent leurs es¬
poirs ; ils synthétisent leur effort vers la
réalisation d'un programme déterminé ; et,
estimant que, non seulement rien ne doit
être entrepris sans l'approbation des chefs,
mais encore que rien ne peut aboutir sans
l'appui effectif de ceux-ci, les électeurs sont
logiquement conduits à exiger des chefs
qu'ils prennent la responsabilité des déci¬
sions à appliquer.
Il est évident que, lorsqu'il en est ainsi,

les troupes se doivent d'exercer sur ceux
qui les représentent au Parlement et au
Pouvoir les pressions déterminantes. Dans
ce cas, le cri de « Blum à Fachon » a sa rai¬
son d'être, puisque, d'une part les électeurs
placent leur confiance pleine et entière dans
l'action de leurs élus et .miamie. d'autre
part, ils ne se sentent ni la vtaoulé ni la
force de passer à l'action que si l'ordre
d'agir leur est donné par leurs c hommes de
confiance », c'est-à-dire par ceux qu'ils ont
placés à leur tête et qu'ils ont délégués au
Gouvernement.

*
* *

Mais, nous appartient-il, à nous qui ne
prenons pas part à la farce électorale, à
nous qui refusons notre confiance et notre
appui à l'action gouvernementale, à nous
qui savons'que le salut n'est et ne peut être
que dans la Révolution communiste-liber¬
taire, nous appartient-il, à nous, anarchis¬
tes et révolutionnaires, d'associer notre
voix à celle des socialistes, des communis¬
tes et des républicains cent pour cent qui
hurlent : « Blum à l'Action » ?
Je ne le pense pas. Qu'avons-nous à espé¬

rer, à attendre du ministère actuel et, dès
lors, à lui demander ?
Quand les férus de République et de Dé¬

mocratie adjurent Blum d'agir, ils appuient
leurs adjurations sur une argumentation qui

, leur paraît irréfutable.
Cette argumentation, la voici : « Blum,

« abandonnez la position de neutralité que
« vous avez prise ; renoncez à la décision
« de non-intervention que vous avez adop-
« tée. Intervenez, Blum. Vous n'avez pas le
« droit de vous refuser à cette intervention.

« Comme premier Ministre du Gouverne-
« ment de Front Populaire français, vous
« êtes dans l'obligation de soutenir contre
« l'agresseur fasciste le Gouvernement de
« Front Populaire espagnol et de lui prêter
« votre appui total. Ce Gouvernement est
« issu du suffrage universel, il est l'expres-
« sion loyale, régulière et souveraine de la
« volonté de l'Espagne démocratique et ré-
« publicaine. Vous n'avez pas le droit de le
» laisser écraser, sans avoir tout fait pour
« assurer sa défense et sa victoire.

« Honte à vous, Blum, si vous vous déro-
« bez au devoir que vous imposent les cir-
u constances !

« Blum, à l'action J »

(Voir la suite page i.)

LE S10T1E DE L'AMNISTIE
Sous le Front populaire, comme sous le Bloc national, comme sous

Poincaré ou Tardieu, la France resté la seule nation au monde à n'avoir
pas totalement passé l'éponge sur les condamnations relatives à la
guerre.

La Chambre vient de voler l'amnistie.
En grosses lettres dans l'Humanité.
A notre tour d'entrer dans le vif du dé¬

bat.
Nous n'en dirons que peu de chose, et

animé du point de vue juridique, unique¬
ment pour montrer la mauvaise foi et
l'absurdité de ceux qui sont chargés de
faire des lois. Quant à leur humanité, vous
en déduirez vous-mêmes ce qu'en vaut
l'aune. Elle se mesure à leur savoir-faire
et au mot qu'ils ont toujours à la
bouche.
-Voici, par exemple, un amendement dé¬

posé par le député communiste Langumier,
qui prévoit l'amnistie des délits primaires.
Albert Sérol, socialiste, s'y oppose for¬

mellement : <( Depuis quand, dit-il,. a-t-on
vu l'escroquerie être amnistiée ? »
Oui, depuis quand ? Albert Sérol n'en

sait rien.

Et. c'est à titre de président de la Com¬
mission de la législation civile et crimi¬
nelle qu'il pose la question. Autrement dit,
lui qui est chargé de parler de l'amnistie
au nom de cette Commission, il ignare to¬
talement les lois précédentes qui ont été
votées sur le même sujet.
Alors, nous allons répondre à sa place.

L'escroquerie a été amnistiée par les dis¬
positions de l'article 5, § 1er, de la loi du
29 avril 1921, pour ceux qui avaient passé
trois mois dans une arme réputée combat¬
tante.
Il est vrai que, cette fois-ci, l'amende¬

ment n'en demandait pas tant. On ne vou¬
lait tenir compte que de la période si
cruelle du chômage qui avait obligé cer¬
tains à se débrouiller comme ils l'avaient
pu, dans un monde si mal organisé, pour
manger.
Mais si, les jours de 14 juillet, on nous



LE LIBERTAIRE

montre, place dé la Bastille, d'immenses-
portraits des grands révolutionnaires, dont
celui de Marat, l'enseignement que ce der¬
nier a laissé n'a pas été retenu.
Il écrivait, en effet :
« Suis-je coupable ? Je l'ignore ; mais ce

que je n'ignore pas, c'est que je n'ai rien
fait que je n'aie dû faire. Le soin de sa
propre conservation est le premier des de¬
voirs de l'Iiomme : vous-mêmes n'en con¬
naissez point au-dessus : qui vole pour
vivre, tant qu'il ne peut faire autrement,
ne fait qu'user de ses droits. »
Mais ce n'est pas à M. le socialiste Albert

Sérol, qui mange tous les jours à sa faim
à qui il faut tenir un pareil langage,
Passons tout de suite à la désertion.
Celle-ci a été amnistiée à plusieurs re

prises. On avait fixé une première fois une
durée de six mois pour bénéficier de la
loi, puis cette durée avait augmenté. Dans
la loi du 3 janvier 1924. sa durée pourrait
aller jusqu'à deux ans pour ceux qui
avaient appartenu au moins trois mois
dans une unité réputée combattante.
On était en droit d'espérer — et cela en

se plaçant au point de vue de nos députés,
après un succès électoral de gauche qu'ils
glorifient dans tous leurs discours — que
le Gouvernement de Front populaire allait
faire un peu mieux. Voyez, nous ne som¬
mes pas gourmands.
Eli bien ! il paraît que si !
C'est-à-dire que, plus raffinés que les plus

cruels réactionnaires dans l'art de présen¬
ter leg plats, de nous les passer sous le
nez et de les enlever, la Commission, dont
la majorité est faite des parlementaires de
gauche et d'extrême gauchè, proposa en
séance, à la. Chambre, un premier article
qui, en l'occurrence, était l'article 9, qui
amnistiait la désertion sans limite de du¬
rée et pas davantage de durée de front
(pouvait-on s'attendre à mieux de leur
part ?). L'insoumission était également com¬
prise dans cet article. Mais avant même
de le mettre en discussion, elle lui en subs
t.it.uait un autre qui en réduisait singulière¬
ment la portée : l'insoumission n'était plus
amnistiée et, pour la désertion, clic met-
lait des conditions : blessé, cité, ou trois
mois de front. C'était encore de trop ! Le
président de la Commission accepte le ren¬
voi à la Commission demandé par le Gou¬
vernement.
Quelques jours après, l'article revient

pour être -discuté devant la Chambre. Mé¬
connaissable. On lui substituait la f
amnistiante. C'est-à-dire, jusqu'à présent,
le droit de n'amnistier personne. Voilà ce
que la Chambre du Front populaire
accepté.
Je vous dis : pire que dans le passé. Car

il s'y ajoute quelque chose, pour ceux que
ca intéresse, et quelque opinion qu'on ait
de la carte du combattant. Pour ceux oui
avaient trois mois de front, même s'ils
avaient déserté, 'la carte de combattant
était délivrée. Ce droit vient, dix-huit ans
après l'amnistie, de leur être enlevé. Et il
fallait un Gouvernement de Front popu¬
laire pour faire ça.
Pour une loi de pardon, c'est une loi qui

condamne !
.

La première, depuis qu'on a fait des lois
d'amnistie,
Et nous devons ça à notre bon Front po¬

pulaire. .

. r On %'attendait si peu à ça, que Pa&:
dans, sa précipitation de grand infoWna-'*
leur, avant même que l'article sur la déser¬
tion dans sa l'orme première, dont-j'ai, parlé
plus haut, ne fût -discuté, l'annonçait
comme voté !
Mais Fabien Albertin, autre socialiste —

qui a fait la guerre — les tient pour des
criminels. Quand on appartient à un parti
qui a commis le plus grand crime envers
To Rctt7r»lriKrvn oi Thn-ma rnt.fi lfi. rïlus ^léïïïfillr
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la Piévolution et l'humanité la plus élémen¬
taire, celui de refuser l'envoi d'armes à
un peuple, à l'Espagne qui se bat contre le
fascisme, on a la pudeur de se taire 1
Ils ont oublié — ces anciens combattants

— jusqu'aux minutes qui semblaient des
heures, les heures des siècles, où leur peau
ne valait pas cher, traversant mille morts

UN P.C.D.F.
(A suivre.)
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La Guerre inconnue 12 »
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Nous avons annoncé, la semaine
passée, que, décidément, les six pages
du Libertaire devenaient par trop in»
suffisantes devant l'abondance des
matières, abondance qui témoigne
d'ailleurs de la réconfortante recru¬
descence de noire mouvement.
Il faut donc que, de toute nécessité,

nous arrivions le plus rapidement pos¬
sible aux huit pages chaque semaine.

et redouble d'ardeur. De notre 'côté,
nous nous efforçons, d'une façon cons¬
tante, d'améliorer la tenue, la présen¬
tation, la variété du journal.
Nous sommes en mesure de dire que

nous pourrons avant peu annoncer de
bonnes nouvelles à nos lecteurs du
côté de collaborations nouvelles qui,
nous en sommes sûps, les surpren¬
dront agréablement.
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Cela dépend uniquement de vous,
amis lecteurs. Les moyens de réaliser
cette extension de notre journal, vous
les connaissez tous : abonnements,
réabonnements ponctuels, organisa¬
tion de la vente au numéro, à la criée,
surveillance de la vente dans les kios¬
ques et chez les dépositaires, souscrip¬
tion, etc. Il faut que chacun s'y mette

D'ores et déjà, nous leur annonçons
que, la semaine prochaine, nous fe¬
rons huit pages, et que nous espérons
bien, en attendant la régularisation
hebdomadaire, les renouveler le plus
fréquemment possible.
Pour le Libertaire, pour ses huit

pages, tous à l'œuvre !
LE LIBERTAIRE.

LES MORTS TRAHIS
L'aulre après-midi, alors qùe les dépu¬

tés unanimement agités d'un patriotisme
délirant s'employaient à enterrer la loi
d'amnistie totale tout en faisant semblant
de la défendre, afin de conserver la con¬
fiance des naïfs électeurs à qui ils l'avaient
jadis promise, une pluie de proclamations
imprimées s'abattit sur l'hémicycle.
C'étaient trois ou quatre galopins appar¬

tenant à l'association « les Fils de tués »
et qui, introduits dans l'amphithéâtre grâce
à quelque fasciste complaisance, bombar¬
daient de leurs tracts les pantins verbeux.
Nous ne: voulons ' pas, disaient ou à peu

près ces jeunes « Français », que l'on con¬
sacre Tîïnpunité de ceux .qui se dérobèrent

d'Honneur, te sacrifice héroïque ■ consenti à
la Patrie, etc...
Tout d'abord, outre qu'il y a toujours une

certaine outrecuidante usurpation à se ré¬
clamer des titres d'un ascendant, si titres
il y a, nous voudrions bien savoir sur quoi
s'appuient ces avortons pour prétendre que
leur père est mort courageusement. Rien
ne prouve que lé projectile qui les pccit ne
mit point terme à une fuite éperdue n'ayant
même pas la justification tactique do celle
du jeune Horace. Auquel cas il serait nor¬
mal que ces freluquets, tout en déplorant la
malchance de l'auteur de leurs jours, sa¬
luassent ceux qui, en se mettant à l'abri,
purent au moins le mérite appréciable de
réussir. Mais c'est là demander trop de
logique à de jeunes ignprantins écervelés et
le doute restant à leur bénéfice, il leur est
'loisible de déclarer que leur progéniteur est
mort en brave et comme tel de percevoir la
minime pension allouée en pareille occur¬
rence et qui constitue la valeur marchande
du macchabée, sur le territoire français.
Mais là n'est pas la vraie question. Ce

qui est grave, c'est le caractère odieux de
cette manifestation, cette espèce de chantage
au cadavre exercé par ces haineux obscu¬
rantistes, dirigé contre ceux de leur âge
qui ont conservé leur père grâce à l'intelli¬
gente insoumission de ce dernier et dont
on veut empêcher le rapprochement. Alors
que tout le monde aujourd'hui a reconnu et
avoué la vaste fumisterie de la guerre du
Droit, alors que les plus éclairés parmi les
anciens combattants déclarent ouvertement:
(( Si c'était à refaire ! », alors, que l'imbé¬
cillité criminelle des patries est désormais
avérée, une poignée d'orphelins victimes de
cette escroquerie et de cette stupidité per¬
sistent dans la haine et arguent de leur
malheur irréparable pour refuser à d'au¬
tres le droit de rétablir les choses dans la
simple justice et l'équité. C'est un peu
comme si un homme devenu manchot par
accident réclamait qu'on coupe un bras à
chacun des habitants de la planète. Nous
voilà, il nous semble, assez loin de la doc¬
trine chrétienne dont la société actuelle pré¬
tend tirer sa morale.
D'ailleurs, toute la honte d'un tel geste

retombe moins sur les « Fils de tués »

eux-mêmes, coupables surtout d'une sottise
dépassant singulièrement la moyenne, que
sur les meneur^ patriotes qui ont répandu
ces idées et accaparé ces victimes de leurs
crimes pour les exciter contre ceux qui leur
refusèrent leur complicité. Cela, C'est le tra¬
vail des Philippe Henriot, Léon Bailby .et
Tixier-Vignancour, prêcheurs sempiternels
de la liame entre peuplés et trop lâches
pour payer de leur personne à l'heure où
eur néfaste propagande a déterminé l'in¬
cendie. Les véritables ennemis des enfants
et- des pères, ce ne sont point ceux qui se
refusent à l'assassinat ou se sauvent pour
ne pas mourir, mais bien cêpx qui cultivent
le fanatisme fies foules pour les pousser à-
la boucherie et qui, non contents de voir
leur effort payé fie dix sept cent mille
morts dans la dernière guerre, réclament
des enfants pour la prochaine en avouant
cyniquement à quelles fins ils les destinent
et s'emploient par tous les moyens à ex¬
terminer et à traquer les rescapés qui, parleur intelligence et leur résolution, leur
échappèrent une première fois.
Mais cela, ce n'est pas l'esprit borné d'un

éphèbe chauvin qui peut le comprendre et
il préfère s'associer aux assassins-fie sa fa¬

mille, réservant sa rancune à ceux qui bé¬
néficièrent d'un destin plus heureux. Sûre¬
ment s'il revivait, leur père, délivré de son
jobardisme et les yeux quelque peu décillés
serait le premier à réclamer pour les insou¬
mis, les seuls qui à une époque de folie
se montrèrent dignes et clairoyants, le droit
de venir reprendre à leur foyer la place
qu'ils n'auraient jamais dû quitter.
Mais s'il est difficile de faire exprimer

aux morts leur pensée propre, il est aisé
quand on est dépourvu clef scrupules et de
conscience, de les faire « chanter » et de
tirer bassement parti de leur dépouille.
Sous la haute direction des patriotes pro¬
fessionnels, les « Fils de tués » n'y. man¬
quent point et comme leur odieuse manœu¬
vre s^âfâbSfeimir dès politiciens qui, ne de-»
mandent qu'à—leur obéir en trahissant
leurs électeurs, ce n'est pas encore sous le
très magnanime Front populaire que nous
verrons proclamer l'amnistie totale..
Le peuple qui a voté « à gauche » com-

prendra-t-il qu'une fois de plus il est ba¬
foué ? Mois, direz-vous, être bafoué par
des politiciens, n'est-ce pas entré définitive¬
ment dans les mœurs ?
Soit, mais nous aimerions savoir si le

peuple le plus spirituel de la terre, non
content de se laisser abuser tous les qua¬
tre ans par des individus bien vivants, va
tolérer qu'une poignée de petites fripouilles
insolentes et idiotes, utilise aussi les cada¬
vres afin de le mieux berner.

MAURICE BOUTREAU.

Noies et G1anes
♦ Un vent de sincérité souffle sur les bol-

chas. Mardi dans le XVIII", à une réunion
d'Amsterdam-Pleyel, une -pétulante camarade
avoua : a Le mouvement d'Amsterdam-Pleyeln'est pas révolutionnaire. » On s'en doutait,
bien un -peu, maïs, malgré tout, l'aveu est à
retenir.
♦ Et puis, il y eut aussi cet aveu de Fra¬

ction au Congrès de l'Union des Syndicats :
« Je 11e dis pas : A bas la guerre, mais : Vive
la Paix. » Scnies-vous la menace ? Car, en
clair; cette phrase ambiguë signifie : « Au
besoin, nous ferons la guerre pour avoir la
paix. »
♦ Dimanche, dans la page de la jeunesse

de l'Huma, il y avait un dessin-devinette.
Rien à dire, mais pourquoi ceci à la fin de
la légende : «. Vous aurez tout ce qu'il faut
pour faire de bous détectives ? »
C'est, pour un enfant, l'invitation à la pers¬

picacité, peut-être, mais sûrement au mou¬
chardage, car, pour un gosse, un détective,
c'est un flic.
♦ Au Congres de l'U.D., Biso, des cor»

recteurs, « a réclamé une grande démonstra¬
tion populaire, non en faveur d'une inter¬
vention en Espagne, mais en faveur de la
liberté du commerce par. le gouvernement
espagnol. » (Le Peuple.)
♦ Et, pudiquement, l'Huma oublie de par¬

ler de, la « démonstration populaire ». C'eût
été, en effet, répondre favorablement à l'in¬
vitation du Comité pour l'Espagne libre.
♦ Plaignons .les pauvres types lecteurs du

Flambeau, fis subissent un bourrage de crâne,
outrancier. Leur Casimir -ne leur a=t-il pas
fait avaler, la semaine dernière, là couleuvre
Suivante : « Quant à la mobilisation et à la
concentration, elles seront fort longues à
mettre en œuvre. Elles seront dramatique¬
ment subordonnées aux menées révolution¬
naires du parti communiste et de ses alliés..ai
Il est surprenant, qiêindigné, le vénérable
sénateur n'ait pas protesté. Non, mais,
voyez-vous les communistes saboter la mobi¬
lisation! Ça serait la fin de tout!
0 Dans Confessions, une Mme Maïki Fis¬

cher, joueuse, tricheuse, amoureuse et tout,
donne ses impressions d'infirmière (car elle
le fut aussi). Elle narre que pour ses dé¬
buts, elle assista à une amputation de cuisse.
Et elle a celte phrase merveilleuse : « Cet
homme avait joué à la guerre. Il avait perdu
sa jambe, Il n'y avait rien d'anormal. »
C'est peut-être un peu brutal, mais com¬

bien logique ! Ne jouez pas à la guerre,amig. et. roui ne perdrez rien, au contraire.
HENRI GUERIN.

SNtMIN
P'ropos Jun Paria
Il y a — et maintenant plus que jamais

des gens qui se disent Espagnols... et qui ne
sont pas du tout Espagnols.
Il y a aussi quantité de phraseurs, péroreurs,

tribuns, agitateurs, toute une engeance de per¬
sonnages qui se disent révolutionnaires, jont,
en réalité métier de révolutionnaires et qui ne
le sont pas ou, s'ils le sont, gagnent leur bif¬
teck quotidien au service d'une révolution qui
ressemble tellement, du point de vue libertaire,
à une réaction qu'on ne peut qu'en redouter le
succès.

Vous savez à quel genre de révolutionnaires
je fais allusion.
Et ceux qui, comme moi, ont pu être abusés,

au début de la révolution russe par le soviétisme
dans lequel on pouvait voir un acheminement
vers le communisme libertaire peuvent se rendre
compte, aujourd'hui de ce qu'est devenu ce
« soviétisme » à cette époque-là si sympathique.
Il n'est pas besoin d'avoir recours pour se

faire une opinion aux relations littéraires de
Gide, Céline et autres Dorgelés.
Sur ce qui se passe en Russie, nous sommes

fixés depuis longtemps.
Nous savons que, sous le régime stalinien

comme sous le tzarisme, on emprisonne, on dé¬
porte, on fusille tous ceux qui ne pensent pas
suivant la règle établie. Nous savons que l'U.R.
S.S. est le pays le plus militariste du monde,
et que, pas plus qu'en Italie et en Allemagne,
il n'y a place pour la moindre liberté.
Mais ce que nous devons dénoncer sans trêve,

c'est la prétention qu'ont les propagandistes de
cette servitude de la présenter comme ce qui se
fait de mieux, et de faire figure, pour les be¬
soins de cette mauvaise cause, de pourfendeurs
du fascisme international.

Casés à tous les postes politiques et syndi¬
caux, les agents de Staline (qui pourraient être
ceux de Trolsky si celui-ci avait réussi) n'ont
d'autre souci que leur propagande en faveur de
ce « fascisme n baptisé prolétarien que l'on a
qualifié si justement de. « dictature sur le pro¬
létariat. »

La Russie proclament-ils, jusque dans les
congrès syndicaux, est Je pays lefilus démocra¬
tique du monde ! . , Ù.V. riT'./'j j
A ce compte-là, Hitler et Mussolini sont eùst

aussi, de super-démocrates.
Le malheur, c'est que ces bobards sont ac¬

clamés d'enthousiasme par une masse de pau¬
vres bougres, qui croient au paradis terrestre
promis par les prophètes comme les chrétiens
croient au paradis divin.
Quand ils ouvriront les yeux, il sera sans

doute trop tard.
Mieux vaudrait donc, à mon humble avis,

essayer, dès maintenant de les convaincre de
l'imposture de leurs bergers.
Des bergers avec lesquels le plus petit bout

de chemin fait en leur compagnie ne peut que
favoriser leurs entreprises, aux dépens de l idéal
d'émancipation individuelle et de liberté qui est
le nôtre. — Pierre Mualdès.

D'OU VIENT L'ARGENT ?

Connaît-on aujourd'hui les res¬
sourcés de la presse ? C'est
douteux, c'est même impro¬
bable tant il est difficile ide
déceler le marchandage, d'em¬
pêcher de souscrire des abon¬

nements fictifs ou de régler à des tarifs exor¬
bitants une publicité qui ne rapporte rien.
En tout cas nous sommes maintenant avertis

et il ne faudra pas nous laisser prendre à des
campagnes de presse suspectes. C'est Goebbels
qui l'a déclaré en ces termes, à Hambourg,
te 6 février :

« Moscou n'est pas seul à s'y entendre en
matière de propagande mondiale. Il y a nous.
Moscou n'est pas seul à dominer l'appareil de
presse internationale. Nous aussi nous tissons no¬
tre toile d'araignée. »

Quand, dans la presse, nous verrons défen¬
dre sans pudeur les intérêts d'un régime d'oppres¬
sion sous le couvert de l'information journalisti¬
que nous pourrons dire ça pue telle ou telle
nation, tel ou tel groupe d'intérêts.
Selon vos vomissements, journalistes, nous

dirons qui vous paie, sous quelle livrée vous
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IL Y A SOLDATS ET SOLDATS

_ Vcici une réflexion d'enfant,
CL! véridique.

Ce petit garçon de quatre ans
avait probablement entendu
ses parents discuter sur l'im¬
moralité, le crime plutôt, d'of¬

frir, comme jouets, des tanks, des canons, des
soldats, aux enfants. Mais ses petits camarades
faisaient miroiter et s'entretuer devant ses yeux,
leurs régiments de soidats de plomb et, —

l'âge de la bête n'étant encore pas si loin —

l'eau lui en venait à la bouche.
Aussi, un jour, n'y tenant plus, il demanda

à sa mère, d'une voix suppliante : « Maman,"
je voudrais des soldats ! » Puis, tout honteux,
vite, il rectifia : « Mais des soldats qui ne font
pas la guerre : des pompiers ! »
Les tout-petits ont leur jugeotte, comme vous

voyez,..

PUBLICITE INATTENDUE
Un huitième de page était, con¬
sacré, durant plusieurs jours d«
la semaine dernière, dans le
Populaire, journal socialiste
et gouvernemental, à l'annonce
si aguichante et prometteuse du

fakir Birman.
Tout de même... les victimes qu'il fera là

seront des gogos pour le moins socialistes ! A
ce sujet, se reporter au feuilleton de Jean Ra-
mel, dans l'Huma (1) où tous les trucs de ces
détrousseurs sont dévoilés.

Mais le fakir Birman fait, somme toute, de
la publicité rx>ur la Loterie nationale (et gou¬
vernementale) ; aussi doit-on même lui accorder
des prix d'amis...

Cependant, pour une fois de plus, Popu et
Huma ne sont pas d'accord !

(1) « Troîs mots chez les Fakirs ».
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PAYSAGES DE PARIS
Les Républicains - Nationaux
(ou, simplement, les nationaux,
complices de ceux d'Espagne)
ont senl' l'occasion venir, avec
'a v'e plus chère, de recom-

— mencer leur battage des im¬
menses panneaux, dans lesquels ils voudraient
nous faire tomber. Mais ne voulant pas se
mettre en frais •— il n y a pas de petites éco¬
nomies —- c est le^stock des vieilies affiches et
images d Epinal d avant Blum qui ont resservi.
Aussi ne sont-elles plus tout à fait à la page...
quoique ce soit plutôt la Révolution espagnole
qui en ait altéré la signification.

En effet, l'Allemand classique, armé d'un
couteau, qui attend la doulce France au coin
du mur, pour la zigouiller proprement, ce n'est
plus la lame payée par le Cartel des Gauches
qu'il devrait brandir, mais la fameuse épée of¬
ferte au fameux aspirant dictateur Franco, valet
de Hitler, par M, de Kérjllis, président des
Républicains Nationaux, député et rédacteur à
YEcho de Paris.

0 O 0

HUIT PAGES !
Le prochain numéro du LIBERTAIRE pa¬

raîtra SUR HUIT PAGES !

Assurez tous sa diffusion !

0 0 0
rai

AS-TU VU LA CASQUETTE ?
Le Populaire nous apprend

que l'Amicale socialiste des
ouvriers casquettiers vient d'of¬
frir au çamaràde-niinistre Geor¬
ges Monnet une casquette
d'honneur.

Pas généreux ies socialistes T Les « nacos »

avaient, eux, réussi à faire accepter chez le»
métallurgistes le lancement d'une souscription
destinée à offrir une auto au camarade-député
Costes. Ça jetait un autre jus, convenez-en !

« C est toujours ça de pris, comme disait ma
grand'mèrc », dit la chanson. Mais ce sont là
innovations hardies, car, soiis le règne du Front
national, ces mœurs n'existaient pas, et il ne
Serait pas venu — par exemple — aux ouvriers
bandagistes l'idée d'offrir à Doumergue un sus-
pensoir d'honneur.

0 0 0

DISTRIBUTIONS DE RECOMPENSES
Les journaux ont publié la

liste des Croix de guerre ac¬
cordées aux « correspondants
particuliers » qui participèrent
aux opérations militaires en

Afrique orientale... du côté dp
Italie : Jacques Barré, Pau) Gentizon, Ger-

vais, Pannetier, Emmanuel Jacob, Henri de
Mqnfreid, Ce dernier, qui fut aventurier mar¬
chand d'esclaves, était tout désigné pour aider
Mussolini à civiliser l'Ethiopie en la nettoyant
par le vide.
C'était aussi une jolie façon de se venger

de Haïlé-Sélassié qui, de dégoût, l avait expul¬
sé de son pays : en applaudissant au massacre
de pauvres négrillons et de leurs parents.
Malheureuse Ethiopie qui reçut si fraternel¬

lement Marchand et ses fuyards, après Fachoda!
0 0 0

La Patrie

C'est la galette ! Et, sur
cette affirmation, le rideau
tombe, laissant les spectateurs
à leurs réflexions.
D'autres phrases aussi net¬

tes, aussi vigoureusement pen¬
sées, recueilleront vos applaudissements diman¬
che après-midi, à la représentation de La Gran¬
de Retape, la pièce pacifiste de notre ami Au-
rèle Patorni, qui sera jouée par le collectif

Fraternité » au profit du Libertaire.
Venez tous applaudir cette oeuvre de bonne

propagande qui a le grand mérite d'être bien
écrite et d'être attrayante du commencement à
la fin.

Les romanichels.

* Le second procès de .Moscou qui vient de se
terminer aussi tragiquement qùe le premier, vous
apparaîtra très simple et très clair quand vous
aurez lu dans le « Dossier des Fusilleurs », le
noble réquisitoire do Marcel Martinet, les pages
si émouvantes de Magdeîeino Paz, et les chapi¬
tres documentaires irréfutables de Victor Serge.
Cette grosse brochure illustrée par Daehens

et Vladj sera adressée contre cinq francs en
timbres (au lieu de 8 fr. prix marqué en librai¬
rie) à tout lecteur du Libertaire qui écrira direc¬
tement à Maurice Wultens, 2>9, rue do Tolbiac,
à Paris (13e).
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Notre camarade Sautillait' a -publié dans
la Soli_, du 31 janvier un appel énergique à
tous :

Ce qui nous distingue, ce qui nous est
essentiel dans le mouvement ouvrier actuel,
c'est notre idéalisme, notre ligne de conduite
austère, notre droiture invariable, ■ notre
combattivité.
Nous ne voudrions voir aucun des nôtres,

s'écarter de cette route qui est la vraie. Nous
ne voudrions pas voir sacrifier, an nom de
notre mouvement, Vavenir au présent.
Nous n'abandonnerons pas la trajectoire

noble et digne de tout un siècle, pour nous
mettre dans la boue de la politique mesqui¬
ne des passions de chapelles, des petitesses
des cœurs étroits et des esprits myopes. Tout
ceci passe, mais l'éternelle aspiration humai¬
ne vers un monde meilleur ne peut passer.
. C'est pour ce but que nous devons dépenser
nos forces, toutes nos forces, notre enthou¬
siasme, notre capacité.

■ La guerre n'est pas gagnée, la nouvelle
organisation sociale n'est pas faite, les hom¬
mes ne sont pas meilleurs qu'hier. Un régi¬
me politique peut changer en quelques heu¬
res ; les rues reçoivent de nouveaux noms ;
les drapeaux prennent une autre couleur ;
mais la Révolution n'est pas cela ; ceci est de
la chorégraphie révolutionnaire. La révolu¬
tion doit creuser plus profond, tranformer les
coutumes, déraciner les vices traditionnels,
s'élever au-dessus des égoïsmes brutaux de
l'ignorance.

• Nous avons mis des noms agréables aux
rues des villes et villages, nous avons fait
flamboyer orgueilleusement notre drapeau,
nous avons fait fuir l'ennemi le plus récalci¬
trant.

Maintenant la Révolution, c'est la cons¬
tructionj le travail intelligent et fécond>
l'exemple quotidien, ne l'oublions pas.
A beaucoup de camarades il coûte de

s'adapter à la nouvelle tâche. De nombreuses
années de lutte contre le capitalisme et con¬
tre les persécutions de l'Etat ont créé en eux
une seconde nature. C'est compréhensible et
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D. A. DE SANTILLAN.

nous ne leur en faisons pas un reproche. Mais
la situation a change, la combattivité d'hier
doit prendre de nouvelles formes. D'une part,
elle doit s'exprimer par la guerre au fascis¬
me, bien différente de'' la râ'clée qu'on 'admi¬
nistre au briseur de grèves, au patron irréduc¬
tible ou au tyran politique et d'autre part,
elle doit s'exprimer par la construction labo¬
rieuse d'une meilleure société économique et
sociale.
C'est cette œuvre qui doit porter le cachet

de notre morale de générosité et de tolérance ;
nous ne devons tomber ni dans les petites
passions, ni dans les haines mesquines, ni
dans la politicaillerie de bas étage. Il faut
la loyauté, l'esprit droit, la compréhension, la
générosité pour construire le nouvel édifice.
Haut les cœurs, l'œuvre commencée, germe

d'un monde nouveau, vaut le sacrifice de tout
ce qui est mesquin et éphémère, en holocauste
à tout ce qui est grand et que tous attendent
de nous. Soyons les premiers, comme toujours
dans tout ce qui est bon et noble, et les der¬
niers quand il n'y a pas d'autre solution,
dans tout ce qui est susceptible de faire dé¬
vier notre nette trajectoire révolutionnaire.
Les camarades doivent comprendre et agir

en conséquence.

D. A. DE SANTILLAN

a'bba'ùc'dtff»1 ffeJ'façons;Sdë;-;pérdre la
partie. La plus, pénible de toutes serait celle
qui "hoiis la" ferait'perdre dans'là "mare pesti¬
lentielle de la petite politique des comités et
assemblées dans laquelle doivent éviter de
tomber tant d'excellents . militants d'hier et
d'aujourd'hui.
Nous ne pouvons revendiquer cette condui

te, ni comme hommes de la C. N. T. et de la
F. A. T., ni comme représentants d'une heure
tragique dans l'histoire mondiale.

LES MILITANTS DE LA C N. T.-
;..e( la nesllan inuiiqie

(( Nous ne voulons pas sacrifier
l'avenir au présent »

Après la chute
de Malaga

La prise de Malaga par les fascistes, les
nouvelles offensives au sud de Madrid nous
obligent à rappeler la position catégorique
de nos camarades de la C.N.T. et de la
F.A.T. sur la guerre.
Solidarùlad Obrcra a publié en janvier

plusieurs appels dirigés ;à,la Généralité de
Catalogne et au gouvernement de-Valence,
demandant l'envoi de cinquante mille hom¬
mes de troupes se trouvant à Barcelone, sur
le front de Madrid. Cela a-t-il été fait ? Nous
en doutons.
L'organe de la C.N.T. a élevé maintes

protestations contre le ministre de la Ma¬
rine Prieto et demandant sa destitution. A
quoi servent en effet les navires de guerre
gouvernementaux et les sous-marins ? Se
sont-ils opposés en quoi que ce soit au bom¬
bardement de Malaga ?
Mais il nous faut rappeler ici l'article de

Tierra y Liberlad du 23 janvier. Après
avoir rappelé les dangers qui menacent tou¬
jours Madrid, l'organe de la F.AJ. poursuit:
« Nous réclamons de la population de Bar¬
celone, de Catalogne, de toute l'Espagne an¬
tifasciste une mobilisation morale et maté¬
rielle pour aider Madrid.

« Madrid manque d'aliments suffisants
pour ses habitants, pour que ses miliciens
répondent aux attaques avec la force phy¬
sique nécessaire. Il faut envoyer des ali¬
ments.

« Il faut envoyer un plus grand nombre
de combattants.

« Il ne 6uffit pas de dire « No pasarân ! »
il faut faire le nécessaire pour qu'ils ne pas¬
sent pas. 11 ne suffit pas de dire « Nous les
vaincrons ». Les victoires ne s'obtiennent
pas avec des paroles enthousiastes, mais
avec des actes.
Et dans son numéro du 30 janvier :
» Donner sa vie sur le front, souffrir tout

ce que la guerre a d'indicible, tandis qu à
l'arrière on perd du temps et des énergies,
doit appeler l'attention de Barcelone et de
Valence où se trouvent tant de parasites et
de combinards.

« Nous sommes en guerre, il Faut agir en
conséquence.

« Il faut mener à bonne fin une mobilisa¬
tion effective. L'ennemi attaque furieuse¬
ment, il prépare de nouveaux lans et nous
nous trouvons devant une situation récla¬
mant le maximum de sacrifices d.c la part
de tous.

(dJ faut extirper les foyers de contre-ré¬
volution et d'irresponsabilité.

« Mettons les hommes aptes ou sur le
front ou à faire un travail utile. C'est la
première consigne imposée par la guerre »

LE GAGNANT DU TABLEAU
— . . ■ . .1. Jli.Jim.O .1

C'est notre ami Jules Guérin qui est le
détenteur du billet n° 5638 auquel est échu
le tableau offert par Cermignani pour la
tombola du Comité pour l'Espagne libre
tirée la semaine passée à la Salle Wagrarn.
Jules Guérin a immédiatement fait don

du tableau au Comité qui l'a remercié de
son geste amical.

...et le problème agraire
C'est le syndicat agricole local
qui doit être le régulateur de la vie paysanne

Depuis le 19 juillet, chaque secteur, ten¬
dance et parti de tous ceux qui maintien¬
nent le pont de lutte antifasciste a lancé
des consignes, a maintenu un critérium dif¬
férent sur le problème agraire.

11 y a eu un tel nombre de versions
qu'après six mois, l'on a pu trouver encore
une formule qui soit acceptée par tous, qui
donne confiance aux paysans afin qu'ils
s'intéressent à la culture avec la certitude
que son. effort ne sera pas vain.
L'heure est venue d'abandonner les sen¬

tiers, de l'incertitude. Nous faisons la
guerre, mais en même temps, il faut réali¬
ser à l'arrière, l'ordonnance de la vie nou¬
velle, dont les piliers doivent être les pro¬
ducteurs, artisans de la richesse sociale, et
par conséquent, le bien-être collectif. Et
contre ces critériums et consignes, il faut
déterminer un chemin clair, une formule
acceptable qui assure le bien-être du paysan
tout en valorisant les orientations d'une
nouvelle structure sociale. Cette formule
peut très bien être la municipalisation de
la terre permettant, la culture individuelle
et familiale, pour ceux qui la préfèrent à
la collective, accompagnée de la centralisa-
lion locale pour la vente des produits, ma-
ndn revaloriser.

MARIANO R. VASQUEZ
Secrétaire de la C. N. T.

Poup en finir avec les égoïsmes, le lucre
et l'exploitation de l'homme par l'homme
dans les campagnes, rien de mieux que

MARIANO R. VASQUEZ.
considérer la municipalité comme le patri¬
moine de tous ses habitants et comme uni¬

que propriétaire de la terre.
La municipalité propriétaire et que l'on

permette que celui qui préfère travailler
individuellement ou en famille le fassent.,
Le temps et l'expérience diront aux uns

et aux autres quelle est la formule la plus
avantageuse, collective ou individuelle. Et
dans beaucoup de régions, n'oublions pas
que demain, toutes deux seront à mainte¬
nir. Là où la terre permet l'industrialisa¬
tion la formule en commun sera la plus
avantageuse, puisque la machine agricole
peut 6'introduire ',
Mais le plus important, ce qui bénéficiera

aux uns et aux autres est le fait que la
vente, les échanges et acquisitions des pro¬
duits se réalisera au moyen du syndicat
agricole local. Expliquons-nous.

Ce qui importe le moins au paysan, c'est
que la terre soit à lui ou à la municipalité.
Ce qui l'intéresse grandement, c'est la re¬
valorisation des produits dont il doit béné¬
ficier. Avant le 19 juillet, le paysan qui
travaillait la terre, pour son compte, en
propriété, en métayage, ou au pourcentage,
voyait son effort, "réduit considérablement,
par suite de l'intermédiaire. Celui-ci était
une sangsue. Pieds et poings liés, il fallait
s'en remettre à lui. Cela sera évité

par le syndicat agricole local, exclusivement
professionnel, lequel doit avoir pour mission
d'acheter le nécessaire et de vendre toutes
les récoltes. Et cette centralisation locale
dans la vente des produits des champs,
coordonnée à celle de toutes les localités,
aura pour conséquence une revalorisation
des produits qui permettra d'améliorer de
trois cents pour cent la situation des pa¬
rias de la terre. Et les produits, arrivant
au consommateur lui coûteront meilleur
marché qu'avant. Le bénéfice du paysan ne
sera pas pris sur lo dos du consommateur,
mais des intermédiaires qui auront disparu
Je crois que la formule qui doit rendre

les eh.vrips prospères est assez claire.
Maintenant, ce qu'il faut,

c'est Ja mettre en pratique
immédiatement. A cet effet, il
est nécessaire de laisser de
côté les partis politiques, et
que les organisations syndi¬
cales C.N.T. et U.G.T. appli¬
quent le procédé. Ce sont les
partis qui s'obstinent à pal¬
ier pour la galerie, réalisant
campagnes et propagande qui
n'ont aucune efficacité de so¬
lution pour le paysan.
Leur seule vertu esf do'di-

Viser et semer la méfiance.
Alors qu'il faut chercher les
intérêts de tous, qu'il n'y ait

de préjudice pour personne et que l'on
donne la confiance, souvent perdue. A cet
effet, les syndicats administrent, l'unité est
un fait et l'on recouvre la confiance puisque
le paysan saura que lui-même administrera
ses intérêts.

AvecAurelio...
(Suite de la première page)

«turelio est un sentimental (ce qui n'exclut
^•as la fermeté révolutionnaire); Aurelio a du
cœur, sa fonction il ne. la remplit pas par
« goût » mais par devoir.
Aurelio Fernandez secrétaire de la Junte

de sécurité intérieure est resté l'homme de
la C. N. T. et de la F. A. I. : un anarchiste.
Pour vous lecteurs du Libertaire, nous

avons voulu lui poser quelques questions,
noua les reproduisons ici en les faisant sui¬
vre, aussi fidèlement que possible, des ré¬
ponses qu'elles ont provoquées.
— Tu es le secrétaire de la Junte de sé¬

curité intérieure ?
— Oui !
— Par qui as-tu été désigné à cette fonc¬

tion ?
— A 1a. suite de la dissolution du comité

central des milices antifascistes la Géné¬
ralité m'a confié ce poste.

—» La C. N. T. et la F. A. I. t'accordent-
elles leur confiance absolue dans l'exercice
de ta fonction ?
— Naturellement, et je crois superflu de

déclarer que si la C, N. T. et la F. A. I.,
dont je suis, me demandaient de résilier
cette fonction, qu'immédiatement ce serait
chose faite.
— En quoi consiste ta- besogne ?
— J'ai à me préoccuper uniquement des

éléments fascistes et d'empêcher leur acti¬
vité.;
— Tes collaborateurs sont-ils tous des mi¬

litants éprouvés de la C. N. '1'. et de la
F. A. I,. ?
— Quelques-uns sont de l'U. G.. T., du

■P.O.U.M. mais la grande majorité sont de la
C., N. T. et de la F. A. T.
— Le travail qui t'incombe est un travail

sérieux et délicat et ne crains-tu pas cer¬
tains actes d'arbitraire ?
— Jusqu'à présent je puis assurer que

l'arbitraire a été exclu de noire action.
— Es-tu appelé à collaborer avec la police

officielle ?
— Oui, avec notre camarade Erolès, qui

«st à la préfecture de Barcelone.
— Erolès est-il aussi de la C.. N. T. et

de la F. A. I. ?
—• Oui.
— Ton rôle consiste donc à déjouer l'ac¬

tivité des fascistes mais la question de la
prostitution, par exemple, serait-elle étran¬
gère à tes occupations ?
— Cette question nous intéresse particu¬

lièrement et nous voudrions à ce sujet le
triomphe des valeurs morales, ce que je
peux dire c'est que nous avons examiné
cette question et que nous agissons pour le
mieux.
— Que peux-tu nous dire des événements

de Tarragone, de Falarella ?
S' çpjonne)

HIER ET AUJOURD'HUI

COMMENT FONCTIONNE LA TELEFONICA SOUS LE CONTROLE SYNDICAL
QUAND LA C.N.T. LUTTAIT
CONTRE PIERPONT MORGAN

En lisant la Soli du 29 janvier, j'ai pris
connaissance de la nouvelle organisation
qui régit la Compagnie des Téléphones de
Barcelone — la puissante Telefonica — et
cela m'a rappelé cette époque de 1931-1932
à Barcelone, illustrée par des luttes socia¬
les intenses, dont la fameuse grève de la
« Telefonica » qui dura huit mois, occa¬
sionna des troubles dans tout le pays et
des rencontres à mains années entre la
police et les grévistes, fut une des princi¬
pales.
Nous nous trouvions en face du capital

américain et du célèbre financier Pierponl
Morgan. La grève était motivée par des
salaires incroyablement bas, alors que des
généraux et autres vendus tôuchaient des
sommes' astronomiques.
Je me souviens du raid de quelques ca¬

marades à quatre heures du matin au coin
du paseo de Gracia et de la Gran Via. Us
arrivent en auto et sous la menace de pis¬
tolets avisent le serreno d'avoir à se tenir
neutre. Quelques pavés enlevés, une
bombe puissante et c'est rexplosion. Barce¬
lone était privée de communications télé¬
phoniques avec le
reste de l'Espagne,
le câbles pulvérisés.
A Saragosse, les ou¬
vriers faisaient sau¬
ter la centrale télé¬
phonique. Et dans
tout le pays les actes
de sabotage répon¬
daient aux actes de
répression do la po¬
lice. Et, en fidèle ser¬
viteur du gros capi¬
tal, le gouvernement
Azana, de gauche,
faisait tirer sur les
ouvriers. Il y avait
une terrible "misère
dans leurs pauvres
foyers. Los abonnés,
dont j'étais, se refu¬
sant à payer les re¬
çus d'un service in¬
terrompu, furent
poursuivis en justice
et tous condamnés ;
je dus changer rapide¬
ment de domicile
pour éviter la saisie,
car la justice était
sur toute la ligne.

Rarement on vit plus bel exemple de la
veulerie générale des autorités. Cette grève
se termina en queue de poisson. Mais de¬
puis les choses ont changé. Il y. a eu, le
19 juillet 1936... Et nous 11e saurions d'ail¬
leurs mieux faire, qu'en reproduisant, de
la Soli, les grandes lignes de ce changement
radical. M. G.

LE 19 JUILLET 1936...
« L'édifice de la Compagnie est gardé par

vingt gardes d'assaut et un lieutenant. Un
capitaine fasciste et la troupe qui l'accom¬
pagne engagent la bataille et prennent le
bâtiment. Ils ordonnent aux employés de
couper les liaisons téléphoniques entre Ja
Généralité et tous les organismes officiels.

« Puis les ouvriers engagèrent la lutte,
secondés par les hommes de la F.A.I. arri¬
vant à la rescousse. De rage, les fascistes
tentèrent de détruire à coups de canons la
centrale de Barcelone. Les réparations
coûtèrent cinq cent mille pesetas.

ET MAINTENANT
« Un seul jour Barcelone eut un service

partiel ; puis les communications furent
rétablies partout. Il faut noter ici que ta
propre initiative avait suffi, et sans chefs

La direction américaine elle-même en fut
stupéfaite. De plus, nos camarades instal¬
lèrent des communications entre toutes les
barricades qui luttaient encore et à tous
les points stratégiques, ceci, jour et nuit,
sous les balles.

« Quand la rébellion fut définitivement
vaincue, la représentation espagnole de la
Compagnie, ayant à la tète le marquis de
Urquijo, disparut.

« La marche de la Compagnie dépend
maintenant d'un comité ouvrier dans lequel
les deux centrales syndicaAes U.G.T. et
C.N.T. sont représentées par moitié, quoi¬
que l'orientation soit plutôt celle de la
C.N.T.

« Auparavant, les délégations dirigeant
la Compagnie touchaient 50.000 pesetas par
mois.

« Maintenant, le comité de contrôle touche
un salaire égal à celui de tous les em¬
ployés, 450 pesetas par mois, plus 12 pese¬
tas lorsqu'il y a des déplacements. L'éco¬
nomie réalisée est de 40.000 pesetas tous
les mois.

<1 Chez les ouvriers, les salaires oscil¬
laient entre 175 et 200 pesetas par mois ;
par contre, les employés des bureaux
étaient mieux payés. « Maintenant,

après accord entre
la C.N.T. et l'U.
G.T., un nivellement
de salaires, sans
distinctions, est éta¬
bli : les hommes
touchent 450 pese¬
tas par mois, les
femmes 350 pesetas
et les moins de dix-
huit ans 200 pesetas

« La situation éco¬
nomique est pros¬
père. Il v avait
70.500 abonnés à
Barcelone, en juil¬
let ; maintenant
122.837 abonnés. Les
rentrées sont plus
fortes ; .les dépen¬
ses ont été réduites
c on s idérablement.
Mais il faut assurer
les services du front,
très coûteux. Et
nous aidons les ca¬
marades de Madrid.
De plus, nous avons
réadmis les ouvriers
renvoyés durant la
?rève de 1931.

!' ' ri ri'-' v'"; i

-,

• • • Fernandez
— Des élément/; fascistes et carlistes d'un

village se sont infiltrés dans certaines or¬
ganisations de gauche et ont cru devoir at¬
taquer le siège de la C. N. T. et la F. A.. L,
mais nous avons réduit ce mouvement.
— Au,cours du combat qui s'est déroulé

à Falarella, deux compagnons des patrouil¬
les de contrôle ont été tués ?
— Oui.
— Les patrouilles de contrôle constituent-

elles un organisme officiel ?
— Les patrouilles sont désignées par tou¬

tes les organisations ouvrières.
— Maintenant, Aurelio, je voudrais attirer

ton attention sur le fait que les principaux
postes à responsabilité sont occupés par nos
amis de la C'. N. T. et de la F. A. I. ; toi,
tu es ici aux investigations, à la sécurité
intérieure ; Juànel est à la guerre ; Erolès
à la préfecture, crois-tu vraiment que ces
postes vous sont confiés uniquement en rai¬
son de la puissance de la C. N. T. et de la
F. A. I. ? Ne crains-tu pas au contraire que
les partis politiques manœuvrent en vue de
jeter sur nous le discrédit, car tu sais très
bien que les injustices subsistent toujours
et que le peuple aurait vite fait de faire re¬
tomber sur vous toutes les responsabilités?
— Certainement, des éléments manœu¬

vrent en ce sens et nous le savons mais
pour nous la question de gagner la guerre
contre Franco domine toutes les autres.
—t Nous te comprenons et'comprenons les

compagnons, mais crois-tu que l'avenir
n'est pas lourd de menaces et ne mettra pas
en péril les réalisations sociales que la
C. N. T. et la F. A. I. imposent aujourd'hui
et voudront accélérer demain ; ne crois-tu
pas que les politiciens verront d'un mauvais
œil l'expérience du communisme libertaire ?
— Ceci est du domaine de demain, et s'il

nous faut, lutter, nous saurons lutter.
— Bien, je ne veux plus t'imporluner

mais je voudrais que tu donnes aux lec¬
teurs du Libertaire ton opinion sur le mou¬
vement en France.
— Je crois que les anarchistes peuvent

réaliser un puissant mouvement et je suis
heureux de l'activité des camarades de
France et de colle du Comité pour l'Espagne
libre.
— Tu peux être persuadé, Aurelio, que

nous faisons ce que nous pouvons.
— Je le sais et dis bien aux amis de Pa¬

ris que nous sommes de cœur avec eux
et donne mon salut à Lecoin, à Sébastien
Faure, à Le Meillour, à tous.

PIERRE ODEON.

LE JOURNAL DE NARBONNE...
PARAIT QUOTIDIENNEMENT. DE¬
MANDEZ 30, RUE SAINT-AUGUS¬
TIN, LES CONDITIONS D'ENVOI.



LE LIBERTAIRE

DE
LE CONFLIT

A GENERAL MOTORS
Les juges du MIchigan, à la solde du capita¬

lisme américain ont condamné l'occupation des
usines de la Général Motors, ordonnant l'expul¬
sion des grévistes dans les 24 heures. Seule l'at¬
titude conciliatrice des autorités fédérales s
évité l'effusion de sang des précédentes bagarres.
Notre presse de Front populaire ne tarit pas
d'cloges sur le président Roosevelt, assimilant
l'œuvre du N.R.A. au programme reflationniste de
notre propre gouvernement.
Ainsi que lui, les autorités fédérales améri¬

caines sont aux prises avec les intérêts du capi¬
talisme industriel qui a obtenu déjà de la Cour
suprême des Etats-Unis la liquidation du pro¬
gramme rooseveltien. Ainsi que lui il encourage
ou laisse faire l'expérience de rcflation directe
entreprise par les ouvriers pour la reconquête
des salaires. Comme lui, il saura quand il le fau¬
dra limiter l'expérience des grèves, et l'absence
d'organisation ouvrière indépendante des com¬
binaisons politiques rend improbable une exten¬
sion de la grève en profondeur.
Il n'est pas niable que le succès de Roosevelt

ne soit dû en grande partie au patronage des
milieux les plus divers, et les organisations ou¬
vrières. syndicales, le C.I.O. (Comité pour l'or¬
ganisation industrielle) révolutionnaire lui-même,
ont participé à l'élection triomphale de Roosevelt,
méritant ainsi la confiance des sphères gouverne¬
mentales et leur attitude conciliante pendant les
grèves.
Les Etats-Unis jouissent d'un syndicalisme cor¬

poratif, aristocratique, étendu et puissant qui
ne néglige pas de traiter avec le patron, dispo.
sant d'une centrale qui est une véritable Bourse
du travail où les spéculations à l'effort de
l'homme et à la paix sociale entre patrons et
responsables ouvriers constituent le plus clair de
l'activité syndicale. Ces syndicats sont à base cor¬
porative, et soumis le plus souvent à l'influence
directe du patron. Leur action dans les dernières
grèves a été nulle.
Détachés de la Fédération américaine du tra¬

vail (A.F.L ). ces syndicats groupés dans la C.
I.O. revendiquent avec une tactique nouvelle de
lutte une nouvelle structure organique sur le plan
industriel, « vertical », par opposition à l'orga¬
nisation « horizontale » des syndicats corpora¬
tifs de i'A.F.L.
Cette nouvelle machine ouvrière devait tenter

la convoitise du Président Roosevelt dans sa lutte
contre les trusts, en ce sens qu'elle lui offrait
une structure semblable à celle des trusts avec
l'avantage d'une concentration plus parfaite qui
devait en faire l'outil par excellence d'un bon
réformiste intelligent et batailleur comme le pré¬
sident Roosevelt.
Nous sommes frappés de l'ardeur qui préside

à cette lutte et de l'extraordinaire volonté du
patronat qui ayant pour lui la magistrature, la
police locale et une année nombreuse de mer¬
cenaires prétend tenir en échec toutes les autorités

fédérales, et Roosevelt lui-même, ne cédant par¬
tiellement que devant la volonté tenace .des ou¬
vriers.
Nous touchons ici du doigt une fissure du

régime américain, et nous pénétrons plus avant
dans l'immence farce des démocraties, parade
de lutte, où un homme plébiscité par les 9/10
de la population est un pantin sans force et sans
âme entre une poignée de combattants ouvriers
et la camarilla du capital.
On annonçait lundi qu'avec la complicité des

autorités locales, la direction de la Général Mo¬
tors était décidée à reprendre la production, avec
l'aide sans doute des briseurs de grève, qu'elle
ne voulait pas reconnaître les « syndicats Lewis »,
charge directe contre Roosevelt qui les encou¬
rage, et qu'enfin elle était décidée à faire oppo¬
sition aux pouvoirs du gouverneur incapable
d'assurer la liberté constitutionnelle du travail,
en un mot d'opposer les nombreuses complicités
qu'elle possède dans la machine d'Etat pour éli¬
miner avec les armes que la loi lui donne ou
qu'elle arrache à la loi, toutes les forces con¬
traires à sa volonté d'hégémonie économique et
politique.
Moins que jamais, la lutte de classe est en

sommeil. Que reste-t.il du prétendu élan de réno¬
vation économique, collaboration unanime et es¬
poir illimité, alors que tout le monde peut voir
un prolétariat sérieux et volontaire qui reven¬
dique ses droits tandis qu'une poignée de ma¬
gnats les lui refusent avec une hargne qui tient
en échec le médiateur et une force administrative
(magistrature et police) à son service qui éclaire
la singulière structure de l'Etat le plus démocrati¬
que du monde?
On regrette seulement que la nouvelle machine

syndicale soit bien plus une arme dans les mains
du rénovateur impuissant qu'une véritable orga¬
nisation syndicale, et que pour peu que la volonté
ouvrière enfreigne les lois imprescriptibles que
Roosevelt sera le premier à défendre, le prolé¬
tariat se retrouvera seul, abandonné ou trahi par
son organisation, avec sa lutte à mener et son
indépendance à conquérir.
Pour l'instant, il est nécessaire d'abord que le

prolétariat américain assure par une combativité
résolue le sucçès de ses revendications immé¬
diates. Ensuite qu'il obtienne de la constitution,
la reconnaissance non plus seulement formelle
mais pratique d'une nouvelle structure syndicale
répondant aux nécessités d'une lutte qui étouffe
dans les cadres d'une organisation corporative
corrompue et impuissante. Et enfin qu'il dégage
de la médiation manquée du président Roosevelt
la leçon suivante : le syndicalisme américain
doit se dégager de toute emprise gouvernemen¬
tale, obtenir que la seule reconnaissance consti¬
tutionnelle de ses droits lui permette d'élargir
pratiquement sa route, et envisager une action
révolutionnaire qui réponde à la fois à ses capa¬
cités combattives et aux capacités productives de
son pays.

LUC DAURAT.

A BAS L'ARBITRAGE
Nous avons puniié ici les considérants-

de Tarîjitrage intervenu dans la Sarnbre
qui donnait tort aux ouvrl.rs, il donnait
tort aussi aux ouvrières d'Asnières-sur-Oi-
se... il donnait tort... niais la liste s'alfon:
ge chaque jour de décisions d'arbitres qui
donnent tort aux ouvriers ; ce n'est plus
de la justice, c'est de la vengeance, la ven¬
geance d'une classe qui utilise à son profit
les lois faites par un gouvernement qui se
dit prolétarien.
L'arbitrage que nous flétrissons aujour¬

d'hui est d'une importance capitale car il
s'appiique à la métallurgie, industrie essen¬
tielle de la région parisienne par ses ra¬
mifications innombrables qui assurent
l'existence à des centaines de milliers de
travailleurs.
Les grèves de juin avaient permis d'ac¬

quérir un salaire que des réductions nom¬
breuses depuis plusieurs années avaient
aviii dans des proportions considérables.
Rien ne fixe le salaire, en somme, poux le
patron et là où l'écnelle mobile n'intervient
pas pour corriger automatiquement les di¬
minutions du pouvoir d'achat provoquées
par l'augmentation du coût de la vie, l'ou
vrier est iesé, son recours est dans la grè¬
ve ; pour l'éviter on a inventé l'arbitrage.
Après le respect de la propriété en condam¬
nant les occupations d'usines, la famine
est légalisée par l'arbitrage. Les chiffres
officiels mêmes n'ont pas servi de base à
l'expert.

11 y a plus d'un mois le ministre de
l'Economie nationale, Spinasse, avait re¬
connu, dans une entrevue à la présidence
du Conseil, que l'augmentation du coût de
la vie marquait un pourcentage de 11,9,
chiffre qui pouvait être inférieur à la réa¬
lité et qui ne portait que sur des sondages
effectués à la mi-décembre.
Bien qu'inférieur à la réalité ces chiffres

ont été estimés trop iorts par le surarbitre
qui considère que la vie n'a augmenté que
de 8,5 0/0.
Quand on prend les chiffres officiels on

s'aperçoit que l'indice du coût de la vie
est à 478 au 1e' oteobre. Au 1er février il
est à 550. C'est donc réellement d'un mi¬
nimum officiel — combien loin de la réa¬
lité — de 14 0/0 que la vie a augmenté.
C'est donc de cette différence que ie tra¬
vailleur est lésé par un monsieur — dont
nous serions heureux de connaître le stan¬
dard de vie — investi d une autorité qui
s'exerce au détriment des déshérités, des
ouvriers qui en sont réduits à des mouve-
■menls de grève.

Sent-il ioute la responsabilité qu'il as¬
sume en l'occurrence !
Est-ce cela que le gouvernement a vou¬

lu, lui qui courbe l'échiné devant des for¬
ces toujours plus arrogantes ?
Il ne suffit pas pour être un gouverne¬

ment prolétarien (!) do convier les foules
à des manifestations contre le fascisme (!)
et de les laisser affamer par ces forces
que l'on dit combattre. Le gouvernement
peut être désarmé devant elles, en ce cas
il n'a qu'à laisser agir les foules qui veu¬
lent se défendre sans leur créer de chaî¬
nes juridiques et légales que les chicaniers
professionnels savent exploiter au mieux
des intérêts des propriétaires. A ce jour
l'arbitrage a systématiquement desservi
les ouvriers. T1 n'y a donc pas de raison
de croire qu'il leur accorde justice à l'ave¬
nir ; ils doivent le refuser. Peut-être alors
les pâles politiciens front populaire com¬
prendront-ils la leçon qu'inflige la misère
aux satisfaite.. N,

La tournée de conférences
si avec films
ALES
Les camarades «l'Alès avaient organisé la

réunion de' vendredi 5 avec le même soin que
celle de la Grand'Combes. Aussi ce fut devant
un millier d'auditeurs ' que le camarade. Brades
ouvrit la séance.
La colonie espagnole était largement représen¬

tée et manifesta son enthousiasme à maintes
reprises. En plus du résultat moral important il
faut ajouter qu'un Comité d'Aide est en voie
d'organisation et que la population laborieuse
d'Alès sera bientôt conviée à assumer l'aide pra¬
tique aux miliciens espagnols.
GAGNES
Dans ce village de la Côte d'Azur plus de 250

travailleurs assistèrent à la manifestation de
Solidarité en faveur de la révolution espagnole.
La lqtte de classes n'est pçs morte dans ces

plages à la mode où la bourgeoisiè vjent se re¬
poser au printemps des fatigues des sports
d'hiver. Faubourgs des grandes cités indus¬
trielles, bourgs paysans, partout où vivent des
prolétaires monte de plus en plus puissante la
même clameur : « Des armes pour l'Espagne
Prolétariat à l'action ».

RIVESALTES
Dans cette localité où la propagande anarchiste

se manifestait pour la première fois, notre réu¬
nion se tint devant une salie de 150 travailleurs.
Les auditeurs suivirent avec attention et intérêt
les exposés des deux conférenciers.
Bonne réunion qui portera ses fruits et qui ne

constitue qu'un début de la pénétration de nos
idées dans Rivesaites.

TOULOUSE
Le groupe de Toulouse ne chôme pas. Aprèsavoir organisé un vaste meeting avec le concoursd'orateurs espagnols, D a récolté de l'argent pourles miliciens antifascistes en conviant la popula¬tion ouvrière toulousaine à un bal qui remporta

un gros succès.'
Enfin un nouveau meeting avec projection desfilms eut lieu lundi devant une salie comble.
L'agitation continue en faveur de la révolu¬tion espagnole et la sympathie pour le mou¬vement libertaire ine cesse de croître. Bravo 1 etcontinuons !

NOTRE LIBRAIRIE
Réservez au Libertaire vos commandes

ne brochures et de livres.
En vente

De Lénine à Staline, Le Crapouillot. 10 »
Dossier des fusilleurs (après le80 juin de Staline) 5 »
Mea Culpa, par Louis-Ferdinand Cé¬
line 7 50

Ce qu'est devenue la Révolution
russe, d'Yvon 2 »

Retour de l'U.R.S.S., d'André Gide. 6 »
Les Impérialismes et la Révolution
espagnole, Jean Bmnier ........ 1 »

Pourquoi les églises brûlent en Es¬
pagne, Hem Dav

Desobéir, par Vlaminck
Refus d'obéissance, par Jean Giono 6 50
Les Damnés de la Terre par Henry
Poulaille 18 „

1.
12

Le Pain Quotidien par Henry Pou¬
laiUe a . 15

, i lacli ? ht
(Suite de la première page)

Socialistes et communistes qUi sommentBfum de sortir de la neutralité, de renoncer
à la non-intervention ont recours à un autre
ordre de considérations, rnais ils jugent cel¬
les-ci également irrésistibles.
Ils disent : « Un monde nouveau s'élabù-

« re, en Espagne, dans le creuset de la
u guerre civile. Lee travailleurs de la Cata-
« logne et de l'Aragon poursuivent la col-
« Icctivisation des usines et des champs, des
« ateliers,, des magasins, des services pu-
« blics, des moyens de production et de ré-
« partition des produits.

« Toute la vie économique et toute l'acti-
« vité intellectuelle sont gérées, contrôlées,
« orientées par les organisations ouvrières
« et paysannes.

« Vous êtes, Blum, le chef respecté, écou-
« té, aimé de la Section Française de l'In-
« ternationale Ouvrière (S.F.I.O.). Comme
« tel et, aussi, parce que la classe ouvrière
« de France vous a installé à la Présidence
« du Conseil, yous vous devez d'intervenir
« en faveur de cette transformation sociale
« et de la défendre, par tous les moyens
« dont vous disposez, contre les hordes dé-
« chaînées du fascisme international.

« Vous dérober à ce devoir sacré, ce ee-
« rai-t trahir les intérêts du prolétariat
« français qui vous fait confiance et la cause
« du prolétariat international.

« Blum, à l'action ! »

eunesse narchiste Communiste

=|C
* *

Je crois traduire ainsi très exactement la
pensée de ceux qui, au nom de la Républi¬
que et de la Démocratie, du Parti Socialis-
te et du Parti Communiste, mettent Blum
en demeure d'engager l'action.
L'intervention officielle, gouvernemen¬

tale, militaire de la France me paraît, tant
sur le plan national que sur le plan inter¬
national grosse de conséquences si redou¬
tables, que je lui refuse — je le dis très net¬
tement — mon approbation. Toutefois, je ne
veux pas, aujourd'hui du moins, développerici les raisons de ce refus ; ce n'est pas l'ob¬
jet. de cet article.
Tout autre est cet objet.
Car, je considère que nous, anarchistes

et révolutionnaires, nous n'avons rien à sol¬
liciter d'un Gouvernement duquel nous n'at¬
tendons rien qui soit de près ou de loin en
accord avec nos convictions d'anarchistes
et de révolutionnaires intégraux : je consi¬
dère que lui demander d'intervenir dans les
affaires d'Espagne, ce serait nous couvrir
de ridicule, nous mettre en coptrafiictjon
avec nous-mêmes et faire preuve d'une mo¬
numentale naïveté. Mais par contre, j'esti¬
me que nous avons à préposer, à réclamer,à
exiger et, si nous le pouvons, à imposer une
autre intervention, une intervention d'Origi¬
ne et de nature tout à. fa}t différentes.
Je tiens celle-ci, et celle-ci seulement,

pour efficace,, rationnelle et décisive.
J'en parierai la semaine prochaine.

Sébastien FAURE.

Tournée Sébastien Faure
: ■ > - ■■ • ♦ ■ .

■Nofa-e;eamarëdé est à la veille d'effectuer
une nouvelle tournée de conférences.

Il parlera :
Le 18 février, à Saint-Nazaïre;
L« 17 février, à Nantes;
Le 18 février, à Vannes,-
Le 19 février, à Lorient;
Le 21 février, à Brest;
Le 24 février, à Brest;
Le 25 février, à Saint-Brieuc;
Le 26 février, à Rennes.

U. A. FEDERATION PARISIENNE

Réunions et Conférences
de la semaine
VENDREDI 12 FEVRIER

à 20 heures 80, Salle Têtu, Place de la
Mairie.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

LES EVENEMENTS D'ESPAGNE
Orateurs : FREMONT, COUDRY, DQU-

TREAU.

A Antony, à 20 h. 30, Salle Camille
au Pont d'Antony

REUNION PUBLIQUE
LES EVENEMENTS D'ESPAGNE
Orateurs : Berger, Doutreau, Patorni

HUART

LUNDI 15 FEVRIER
9» ARRONDISSEMENT, à 20 heures 30,

au café Cadet, métro Cadet, aura lieu une
controverse, organisée par la 9e équipe des
J. E. U. N. E. S. et le groupe du 9» sur le
sujet suivant :

LA NOTION ANARCHISTE
DE LUTTE DE CLASSE

ET LA LIGNE GENERALE J.E.U.N.E.S.

MERCREDI 17 FEVRIER
A Malakoff, à 20 h. 30, Salle de la Coopê

43 Rue Victor-Hugo
CONFERENCE PUBLIQUE

Les réalisations syndicalistes en Espagne
Oorateur : Coinault, de la C. G. T. S. R.

• • •

PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI
NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA¬
JOREE DE 10 % POPR FRAIS D'ENVOI.

VENDREDI 19 FEVRIER
A Livry-Gargan, salle Trianon Freinville

avenue de Liegard
PROPAGANDE PAR LA CHANSON

Charles d'Avray dans ses œuvres et
Henri Guérin dans les œuvres de Gaston
Coûté.

Groupe 15e à 20 h. 30, sçlle du Tango,
avenue Emile-Zola.

REUNION PUBLIQUE
LES EVENEMENTS D'ESPAGNE

Orateurs : de la Gauche Révolutionnaire
des J. E., U. N. E. S. : Doutreau, Coudry,
Huart.

LES DEUX ANS
C'EST LA GUERRE !
Blum, Daladier, Thorez nous ont apprisbien des choses. Us nous ont démontré que

les deux ans ce serait la gufîrre. Us nous
ont dessillé les veux sur le chapitre de la
défense nationale « la prétendue défense
nationale c'est la destruction nationale ».
« La guerre c'est le suicide de la nation ».
« Les deux ans, c'est la guerre ».
— Les deux ans, c'est la guerre en ce

sens que c'est une préparation à la guerre,
qu'on envisage, admet comme possible et
probable puisqu'on prend des dispositions
en vue de eétte guerre —. Tous admettaient
que l'accroisseriient des mesures de prépa¬
rations accroissaient dans la même propor¬
tion les chances fie guerre.
L'accroissement des forces militaires, ce

sont les risques de guerre accrus propor¬
tionnellement.
Etre centre les deux aiik c'est vouloir

diminuer les risques de guerre.
Etre contre les deux ans, c'est œuvrer

pour la paix.
Hier, tout cela était démontré avec logi¬

que, avec convietjon. Ils étaient dénoncés
avec véhémence les saboteurs de la' paix.
Aujourd'hui^ ces mêmes, consciene des ris¬
ques qu'ils font courir au peuple, font, dans
une plus grande proportion ,ce qu'ils dénon¬
çaient comme irrémédiablement funeste à la
cause du peuple, à la cause de la paix.

11 y a un mensonge et il y a des men-
teur6. Où il est plus difficile de se reconnaî¬
tre, c'est de savoir s'ils nous0 trompent
maintenant ou s'ils nous trompaient alors.
Puisque nous nous sentons frustrés, refaits,
c'est que ce qu'ils nous promettaient cor¬
respondait à nos aspirations les plus pro¬
fondes. Ce qu'on ne' peut contester, c'est
que nous sommes des instruments, des poi¬
res. Aussi ne faut-il jamais séparer la ques¬
tion du service militaire de l'ensemble de
la question politique. Nous ne sommes pas
contre les deux ans seulement parce qu'on
est mal dans lés casernes, parce que c'est
du temps qu'on nous vole, mais surtout,
parce qu'on désire la paix et qu'on veut
vivre. Nous ne voulons pas faire deux an®
pour n'avoir pas de guerre à faire.
Après la mise en vigueur des deux ans,

l'Allemagne institua le service militaire obli¬
gatoire.
Après le maintien d'une classe en

U.R.S.S., l'Allemagne décréta le service de
deux ans.
La France a contribué à créer l'état, de

choses actuel par son refus d'entrer dans
la voie du désarmement alors que l'AUéma-
gne était effectivement désarmée. Mainte¬
nant on crie haro parce que l'Allemagne re¬
conquiert ses droits impérialistes.
C'est bien, irréeusaplernent, parce que

vous n'avez pas voulu désarmer que l'Al¬
lemagne réarme et noue, en crèvçrops si
vous ne désarmez pas. .. vi- '

Un soldat du 4M» D. C

Réclamer les affiches » L'anarcliisme... voilà
l'ennemi » au prix de 0 fr. 35 pièce, 30 francs
le cent.

• • •

Une nouvelle série rte papillons comprenant
huit textes différents est en vente au prix de
2 fr. Je 100.

• • •

On nous demande des tracts de la Jeunesse.
Nous pourrions en procurer aux camarades, au
prix de £0 francs le mille si nous recevons des
commandes suffisantes, accompagnées de leur
montant pour envisagé!; une importante édition.

• • •

Pour les règlements, utiliser le compte chè¬
que postal : Paris R. Caron 963-75.

NOS RÉUNIONS
Commission d'Initiative de la Fédération Pari¬

sienne de la J. A. G. — Lundi 15' février, à 31
heures, au Libertaire, chaque grappe de la région
parisienne doit envoyer un représentant.
R», m», IVe. — Tous les jeudis, à 20 h. 30,

92, rue des Archives.
V«- et VI». — Tous les jeudis à 20 h. 30, avec

TU.A., 22, rue Brocca.
IX®. • Les Jeunes se réunissent avec le groupe

de l'U.A.
Xe. — Tous les mardis à 20 h. 30, 17 bis, pas¬

sage Hebrard, café Gauthier.
XIV». —■ Tous les vendredis à 21 h., au 36, rué

de Vanves.
XV». — Tous les mercredis, salle Jourdan,

69, rue de la Convention.
XIV» Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬

dis à 21 h.,' chez Cuvillier, 50, avenue des Mouli-
neaux. Billancourt.
XVIII0. —■ Tous les vendredis, à 20 h. 30, au

bar des P.T.T., 49, rue Dunesme.
XIX. — Attention I mardi prochain 16 février,

à 20 h. 30, réunion salle Quellenec, 70, rue de
Flandre.
XX». — Réunion du groupe J.A.C. avec le
mqpe adulte.
Bobigny. — Pour la formation d'un groupe,

écrire à Roger Brillon. 11, rue des Marais, à
Bobigny.
Colombes. — Tous les vendredis au « Bar Co-

lumba », 56, rue de Saint-Denis.
La Coumeuve. — Tous les mardis, salle de la

Rénaissance, 107, route de Flandre, à 21 h.
Nogent. — Tous les jeudis, à 21 h., çhez Bar¬

reau, 90, Grande-Rue, à Nogent.
Pré-Saint-Gervais. — Réunion tous les jeudis,

49, rue de la •Cristallerie.
Alger. — Pour la formation d'un groupe,

écrire à André Vaillant, chez Mme Yvonne, 8,
rqe Bertbelot, Alger.
Angoulême. —. Tous les mercredis soir, à

20 h..45, salle Francisco Ferrer, Maison du Peu¬
ple.
Pour la formation de groupes dans la région,
.'adresser à Pierre Maxelein, 365, rue de Péri-
gueux, à Angoulême.
Chambéry. »- Pour la formation d'un groupe,

s'adresser à Biset Marcel, 5, rue de la Métropole.
Chambéry.
Lyon. — Tous les jeudis à 20 h. 30, 212, rue

Çriqui, angle place Voltaire.
Adresser la correspondance à Marc Nicollet,

chez V. Besson, 83, 'rue Viileroy. à Lyon.
_ Marseille. — Les Jeunes se réunissent tous les
jeudis, à 18 heures, au bar Chez-Vous, cours
Liautaud, coin rue Château-Redan, ceci pour lesadhésions et tous les dimanches matin tï 8 h.
bar Provence, pour prendre ie matériel et tra¬
vailler.
Montpellier. — Pour formation d'un groupe,s'adresser à Olivet, 23, rue de Valfère.
St-Henri-V&Hée-de-Séon. — Pour tout ce qui

concerne le groupe des Jeunesses Anarchistes,
s'adresser au camarade Couissinier fils, 85, rue
Rabelais, Saint-Henri.
Tunis. — Un groupe est en formation; écrire

à Ringeàs, au «Libertaire ».
Prière au camarade Muger de donner son

adresse.
Etudiants libertaires. — Les élèves de Facultés

et de Lycées, militants ou sympathisants sont
priés de passer le samedi après-midi au « Lib »,
pour causer et envisager le travail pratique.

• • •

Tous les camarades désireux de former un
groupe J.A.C. dans les villes ou il n'en existe
pas sont priés de demander des renseignements
à Ringeas. au « Libertaire ».

Maurice Séde. — Veux-tu passer samedi après-midi à la permanence J.A.C. au « Libertaire » et
te méttre en rapport avec le comité de rédaction.

ECHO D'UN ÉCHO
A la suite d'un écho paru dans son numéro

du 22 janvier dernier, le « Libertaire », a reçu
une protestation signée ; la Section syndicale
des employés de chez Br... à Sajnt-Mandé. Seul:
le manque de place no permit pas jusqu'à, ce
jour de répondre à notre correspondant « occa¬
sionnel ».

J'admets bien volontiers qu'un iàcheux lapsus
m'a fait écrire les employés pour des employés.
Mais, cette rectification étant faite, en tant
qu'auteur qudit écho, je n'éprouve pas le besoin
d'y'changer quoi que ce soit parce que l'aven¬
ture lii'est arrivée personnellement quelques
jours auparavant dans les bureaux de la maison
incriminée.
Le camarade signataire de la lettre nous in¬

forme que les trois quarts des employés sont
syndiqués à la C. G. T. et qu'ils ont fait à deux
reprises la grève avec occupation des locaux,
personne plus que moi ne pourra les en félici¬
ter, et, chaque fois que nous verrons des exploi¬
tés prendre conscience de leurs devoirs de classe,,
nous applaudirons sans réserve. Seulement, le
camarade en question voudra bien reconnaîtra
que — de son propre aveu — il demeure un
quart de ses collègues qiii n'ont pas encore
compris, et que c'est à un de ceux-là que j'ai dû
avoir affaire, en tant que conunissionnaire béné¬
vole et non comme patron exploiteur, ainsi qu'il
le prétend gratuitement, puisque j'appartiens à
la 21» section du Livre.
Mon filet, n'était donc bas un faux-filet, ceci

dit pour en terminer, j'espère, avec une rectifi¬
cation qui contient certains termes que ne dé¬
savouerait pas un partisan, et qu'aurait maniés
avec pius de doigté un syndiqué de longue date...
Par contre, il m'est agréable de citer quelques

extraits d'une longue lettre qui nous est par¬
venue de Marseille :

« ... Les stocks ont certainement baissé dans
les . magasins de Saint-Mandé ou d'ailleurs
(14 succursales), mais les directeurs de chaque
maison, suivent le mot d'ordre de refuser la
vqnta-fi.es métaux, ou tout au moin§ de n'en
livrer qu'une irifirhe partie: Et d'ajouter queont
état fite.choses est imputable au Front pôpilaire,
aux 40 heures (qu'ils n'appliquent pas encore
d'ailleurs), etc. »

s ...Ge qui est pénible c'est de voir que des
copains d'atelier se font les porte-parole de telles
foutaises et servent à la clientèle, parfois sur¬
prise, toujours indignée les bobards calomnia¬
teurs de 'leurs chefs. »

Le camarade — qui cite des noms — nous
apprend que des ex-Croix de feu occupent cer¬
tains postes de la direction, et nous savons qu'en
pareil cas, ils réussissent toujours à faire des
infiltrations parmi le personnel sous leurs or¬
dres.
Je constate, pour terminer, et sans triompher

autrement, que mon intuition ne m'avait pas
trompé.

Le Banlieusard.
P. S. — .Merci au camarade G., de Marseille,

qui nous offre de nous documenter davantage
sur ladite boîte, mais nous ne pouvons fixernotre attention sur un seul cas : il y en a tant
d'autres ! — Le B.

Pourquevlvele"libertalre,>
Souscription du 25 décembre au 31 janvier

Desgoutles 10 ; Dubamel 2 50 ; Bruno 9 ; Ma-
rius Jean 30 ; Alguer Edm. 20 ; Claude 28 ; Les
camarades de la fïeyne 50 ;Pamnetra 5 ; Groupe
d'Aulnay 75 ; Espagnol 5 ; Echaillot 50 ; Mahcel
Louis 5 ; Loyot 10 ; N. M. 15 ; Gaby de Bezons
5 ; Levoye 1 ; Laplaud 20 ; Indus le Marin 3 ;
Vaudeney 2 ; Neveu ie boulanger 5 ; Comte 10 ;
Jules Veyréygune 5 ; Henri Suucias 17 ; Neveu

; Richebourg 28 ; Devaud. 5 : Marcos Eugène
; J. Villem 5 ; P. Menu 4 : Prompt 2 ; J. D.
; Beltrami 10 : Hérold 5 ; Caisse de Solidarité

maçonnerie, pierre de la Seine ex-confédéré 330 ;
Deiafolie S ; Petavy 3 ; Méalarès 5 : Perrin 18 ;
Jules Goûta 5 ; Jeo 10 ; Trasuin 8 ; Mancel Louis
5 ; A. Dupeyre 9 ; Louman 5 ; Palanzonne 10 ;
Bussol 5 ; Tissier 5 ; F. Denegr.v 18 ; Courvoisier
5 ; René Binon 8 ; Camille 10 ; Charles d'Avray
4 ; Moreau Lucien 4 ; A. Gilbert 12 : Un vieil
anar. 6 ; Ortin 5 : V. Le Mehec 2 ; Duquelzar
4 25 ; J. B. Davico 3 ; Ferragu Louis 13 ; Pierre
Rougier 3 ; Quelhaux 5 ; Jules Bourgeois 3 ;
Paul Varrnereau 3 ; llazat 10 ; P. Bovin 7 ;
Jourdan et Bonardi 15 ; Collecte fête du lib,
183 20 ; Fournillon 10 ; Pecastaing 2 ; Casoi 10;
Pierrette Franco 1 ; Cattel 4 ; Boulongue 1 25 ;
Ducharme 11 ; Dàmianj 3 : Mancel Louis 5 ; E.
Thomassin 5 ; Moiiot 10 Roger Martin 5 ;
Achille Blicq S ; X de la me du Potager, As-
r.ières 10 ; Goillot 5 ; Américain 5 : Teulorge 3 ;
M. Mourraud 3 ; Auboin 10 ; André Lorence 3 ;
Raphaël Berinetiére 6 ; Abeille Louis 8 ; Marcel
Grégoire 4 : Evin Pierre 8 ; Girard 20 ; Dubu-
gey 20 ; Délabré 2 ; Tirane Proudhon 3 ; Garut
6 ; G. Cabarciwioket 5 ; Le Larni Auguste 5 ;
B. PouiHard 28 ; Marinette 3 ; Seguin 5 ; Grou¬
pe fin XVm» 50 : Stnnaève Raymond, versé par
Dupont 20 ; les 4 abonnés de Puimisson 13 50 ;
Un vieil anar. 5 ; Mathis 1 ; G. Coulan 5 ; BéChù
Henri 5 ; Armand 1 40 ; Salabry 2 50 ; A. Borell'i
3 ; La Croix de Berny 5 : Liste au Libertaire
30 ; Tollet 2 ; Renard 5 ; Baryard 5 : Grévin et
ses copains 28 ; B. V. 3 ; Marguerite 100 ; Man¬
cel Louis 5 ; Mme Pineau 10 ; Henri St Henri

: Aug. Picolin 3 ; Grégori Ernest 4 ; Laveau
; Mille Martin 4 ; Un bourgeois syndicaliste

20 ; Durand René 1 ; Chailiot 5 ; Quetard 8 ; J.
Blanohon 5 ; Boulier 4 ; Triollet 18 ; Mauliand
Marcel 56 40 ; Neveu le boulanger 5 ; Lecoq
10 ; J. L. Le Dizet 10 ; Thomas 8 ; Lecorre Alain
4 ; Le Bot 3 ; Aceste Marius 3 ; Mazerat F. 3 :
Cronier R. 3.
Total : 1.681 fr. 15.
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PARIS -BANLIEUE
Les correspondants sont informés que la co¬

pie de Paris-Banlieue et Voix de Province doit
parvenir à la rédaction le lundi soir au plus
tard.

par1s-19"
Le Groupe a organisé vendredi 20 janvier 1037

un meeting publie parfaitement réussi. Sujet :
« Les événements d'Espagne et les anarchistes ».
Après que l'édron et Marcos, du 19°, eurent mis
l'auditoire dans une ambiance révolutionnaire,
nos camarades Frémont et Maurice Doutreau,
de l'Union Anarchiste, vinrent, par des exposés
clairs et précis, compléter ce qu'avaient dit leurs
prédécesseurs a la tribune à propos de la Révo¬
lution Ibérique et des anarchistes,
Une intervention d'un membre du P. 0. I. per-

mit à Frémont, chargé de répondre à la contra¬
diction d'exécuter irrémédiablement toutes les
formes' de gouvernement centralistes et autori¬
taires en s'appuyant sur l'exemple que nous
donne la Catalogne dans sa nouvelle organisa¬
tion sociale. ,. . , ,

Un ordre du jour, saluant les miliciens en lut¬
te pour la défense de la liberté, et disant que
tous les camarades révolutionnaires présents
s'engageaient « à préparer eux-mêmes la révo¬
lution ibérique et des anarchistes,
à l'unanimité. _

Le secrétaire du Groupe du 19e : Rabouille.
aulnay-sous-bois

Conférence Sébastien Faure
Notre groupe avait organisé une conférence

avec le concours de Sébastien Faure, le sa¬
medi 30 janvier, à la salle Travelle.
Malgré la pluie et l'abstention systématique

,es communistes locaux, plus de 600 personnes
taient venues écouter notre ami.
Après que Sait Mohammed eut fait un peut

exposé sur la situation en Aragon et en Catalo¬
gne et donné un avertissement aux fascistes
aulnaysiens qui glissent leurs imprimes de pro¬
pagande sous la porte de notre centre de ravi¬
taillement de la rue des Ecoles, Sébastien taure,
dans une éloquente et émouvante conférence,
nous dit toutes les raisons qu'il avait d espérer
et de croire au succès limai de nos catnarac.es
espagnols et au triomphe de nos conceptions
anarchistes dans la révolution qui est en mar-
che.
Après lui, Dimanche, le la C.G.T.S.R., vint

donner son point de vue de syndicaliste révolu¬
tionnaire sur les événements actuels.
Quelques orateurs locaux de diverses organi¬

sations (C. G. T., Ligue des Droits de l'Homme,
radicaux C. P.) vinrent exposer en toute liberté
leur opinion et la réunion se termina sur un
appel de Saïl Mohammed en faveur du Centre
de Ravitaillement des miliciens antifascistes.
En somme excellente soirée qui a laissé plu3

de 600 francs de bénéfices au profit des milices
antifascistes. Pour le groupe ; Saïl Mohammed.
banueue-sud: centilly, bicetre,
villejuif

Les Anarchistes et les Syndicats
C'est la conférence qui sera faite lundi 15 fé¬

vrier, chez Cayez, au 51, rue Frileuse, à Gen-
tilly, à 20 h. 30. ■ ,

Lès membres du groupe, les sympathisants et
lecteurs du Libertaire sont fraternellement invi¬
tés. Cette question qui a toujours été discutée
avec .passion par les anarchistes sera traitée par
un camarade compétent et nul doute que la dis¬
cussion qui suivra sera intéressante au plus haut
degré. Les camarades savent que la question est
primordiale, l'économie devant, pour mous, pri¬
mer sur toute la vie sociale. Venez nombreux
et vous serez satisfaits !

Le Groupe Banlieue-Sud.
Lèïfiâmâraâë -Gaslelta, 68,.-avenue .de ÉontaîhÈ-;;

bleauit Ëîeêtre,- responsable du secteur Sud tçap-;
pelle .aux- "groupes qu'ils doivent lui envoyé!:'les'
noms et adresses des camarades disponibles
pour ...appuyer la propagande du secteur. Très
urgent !

cennevilliers
Malgré la volonté manifestée par certains élé¬

ments de la localité de nuire à la préparation
de notre meeting contre la guerre et le fascisme,
près de deux cents ouvriers et ouvrières ont
compris leur devoir db classe et notre réunion
s'ouvre avec l'exposé de Couasnault de la C.G.
T.S.R., qui tout de suite dénonce la fausse démo¬
cratie qui a permis en Allemagne, en Italie, en
Autriche, l'accession au pouvoir du fascisme.
Doutreau de l'U. A. fuit un exposé sur le capi¬

talisme et dénonce l'utopie qui consiste à vouloir
apporter des réformes dans le régime capita¬
liste, et il indique que ce n est pas avec le calme
et la dignité que l'on reprend à un voleur ce
qu'il nous a volé.
Un camarade des Juune.-.ses S. F. I. 0. apporte

Je salut de son organisation au groupe libertaire
et il déclare qu'à Gennevilliers les J. S., en ce
qui concerne la guerre, sont d'accord avec les
anarchistes pour les moyens employés pour lut¬
ter contre. 11 tient à exprimer l'admiration que
lui inspirent nos camarades de la C.N.T. et de la
F.A.I.
Coudry de la .1. A, C., indique les moyens

d'action préconisés par les anarchistes pour lut¬
ter effectivement qontie le capitalisme.
Coudry explique pourquoi les anurchisles veu¬

lent la suppression de l'Iitat et se dressent con¬
tre la soi-disant élite révolutionnaire uni pré¬
tend guider l'avenir du prolétariat. Au centra¬
lisme, notre camarade appose le fédéralisme li¬
bérateur de la classe ouvrière.
Un contradicteur communiste essaye ensuite

de venir défendre la mauvaise cause de son par¬
ti ,après les calomnies habituelles, il ne peut
apporter aucun argument- précis, concernant ses
critiques ,et c'est alors que la garde donne, après
)e sabotage do la préparation du meeting, une
nouvelle manœuvre est tentée, clore la réunion
à leur profit, mais pour cela ils pourront repas¬
ser, car les îiacos au nombre d'une dizaine u em¬
menèrent que cinq ou six personnes seulement.
Doutreau, Coudry et Couasnault mettent les cho¬
ses au point et la parole est donnée à Patorni,
qui nous fait un exposé extrêmement intéres¬
sant de l'historique du mouvement social, il dé¬
nonce le mensonge de la gueroe de la Patrie,
•de la défense nationale et de l'obéissance. — Le
Groupe.

*
* *

Les camarades lecteurs du « Libertaire », les
camarades qui ont entendu au meeting nos ora¬
teurs démontrer la justesse des positions anar¬
chistes, doivent venir renforcer le groupe liber¬
taire de Gennevilliers. Déjà notre campagne porte
ses fruits, notre groupe est an progression et il
faut plus que jamais travailler à clarifier la si¬
tuation. Les ouvriers commencent à se détacher
des politiciens, ils comprennent que la libération
ne leur viendra pas de là.
Notre groupe, par des causeries hebdomadaires

diffusera la parole anarchiste; camarades sym¬
pathisants, vous êtes cordialement invités à nos
réunions tous les vendredis à 20 h. 30, 90, rue
Sa/nt-Denis. M. P.
livry-garcan
Malgré le mauvais temps, la réunion orga¬

nisée par le groupe de l'U. A. de Livry-Gargan,
vendredi 5. à Cliehy-sous-Bois, fut excellente
à tous points de vue. Le sujet : « Ce que veu¬
lent les anarchistes », fut brillamment dévelop¬
pé par Coudry et Frémont, qui furent écoutés
avec attention par un grand nombre d'audi-
.teurs.
Une controverse assez confuse fut présentée

par quelques socialistes et communistes, chez
lesquels l'esprit- de parti enlève toute possibi¬
lité de réaliser les temps critiques que vit ac¬
tuellement la classe ouvrière.
Tour à tour cinglant et ironique, Frémont ré¬

pondit aux interpellations.
Somme toute, bonne soirée pour l'idéal anar¬

chiste.

pontoise
Dans notre ville ultra-réactionnaire, où Do-

riot se livre à une propagande intense et ris¬
que d'attirer à lui beaucoup de mécontents,
un groupe de l'U. A. vient, de se constituer et
a entrepris un travail d'agitation qui porte
déjà ses fruits.
Devant la carence des partis de gauohe et

les déceptions causées par le Gouvernement,
beaucoup d'ouvriers sont découragés et ne sa¬
vent plus de quel côté se tourner, ce sont ces
camarades que l'on doit ramener dans la lutte
révolutionnaire, leur seul salut, en leur démon¬
trant que ce n'est pas avec le parlementarisme
que les prolétaires arriveront à acquérir leur
émancipation. — Lecram.

le pre-saint-cerva1s
Erratum

Dans mon dernier article, au sujet de l'ex¬
pulsion ignoble d'un ouvrier, le titre portait à
tort : « L'expulsion d'un chômeur » ; l'article,
dans sa forme, disait tout, puisque, travaillant,
ce malheureux ne pouvait se targuer de la
triste profession de Chômeur. Nos camarades
auront rectifié d'eux-mêmes. — Camille.

VOIX DE PROVINCE
AMIENS
Le 30 janvier, sous l'égide du. groupe liber¬

taire « Germinal » était organisée une reunion
sur Ja Révolution espagnole et le mouvement
ouvrier français. Une cinquantaine d auditeurs
seulement écoutèrent attentivement les exposés
de nos camarades Marcos et Frémont qui n'eu¬
rent pas de contradicteurs, ce qui est d'ailleurs
regrettable.
Nous taisons appel aux camarades lisant le

Lib. et surtout aux jeunes pour qu'ils assistent
nombreux à nos réunions. Rendez-vous tous les
mercredis salle de l'Union 1er étage, nous ne
manquons pas de travail. — A. G.
BREST

Sébastien Faure dans l'Ouest
Notre vieux camarade va passer dans diffé¬

rentes localités de notre région si dure.
Il sera à Brest et donnera une conférence

anti-religieuse le dimanche 21 février, à la Mai¬
son du Peuple, et ayant pour thème : « Nais¬
sance et mort des Religions ».
Nul doute que cette question attirera la gran¬

de foule des travailleurs, et cela nous permet-
Ira de leur montrer que notre lutte doit être
la leur.
Que chaque lecteur du « Lib. » fasse la pro¬

pagande autour de cette importante manifesta¬
tion d'idéologie. A. Le Lann,
Un droit d'entrée de 2 fri sera perçu pour

couvrir les frais.

FEDERATION ANARCHISTE
DES BOUCHES-DU-RHONE

Le Bureau fédéral avise les camarades de tous
les groupes que, demain dimanche, il n'y aura
pas de réunion de la Fédération, ceci pour per¬
mettre aux camarades d'être disponibles pour
aller à la conférence filmée que présente la C. G.
T. S. B. à l'Alcazar-Cinéma. cours Belzunce, à
9 heures. Les camarades sont priés d'y être pré¬
sents à 8 heures, pour préier aide.

Le Secrétaire : A. Pascal.

FEDERATION ANARCHISTE
PROVENÇALE

Notre assemblée générale aura lieu le diman-
. che 14 février, à 9 heures du matin, dans la salle
transformée du groupe « Jeunesse Libre », 14,
rue Nicolas-Laugier.
iy Lorsque paraîtront ces lignes, nous serons h
;la!j vcillg de. notre .assemblée, dont l'ordre du jour
icesit le éuivànt

1" Plateforme d'organisation contenue dans la
•brochure : « Quest-ce que la Fédération Com¬
muniste Libertaire » (Rapporteur, Michaud)
2' Projet.de formation d une Fédération Anar¬

chiste Internationale (Rapporteur, Gardelle) ;
3* Congrès Anarchiste Intèrnational de Barce¬

lone ;
4* Divers.
Vu l'importance de l'ordre du jour, notre

assemblée commencera à 9 heures précises et
tous les groupes, tous les camarades se feront
un devoir s'y assister. Dénégri.
MARSEILLE (SAINT-ANTOINE)

Réalités

Les événements d'Espagne ont jugé les partis
politiques et leurs chefs à leur juste valeur.
Tobte action qui n'est pas. électorale, est par

eux considérée comme nuisible. Et c'est ainsi
que socialistes et communistes n'ont pas fait tout
leur devoir de solidarité révolutionnaire envers
l'Espagne qui se débat depuis 6 mois devant le
fuscisme mondial.
Les socialistés installés en des fauteuils minis¬

tériels ont perdu îe sens de la démocratie ou¬
vrière.
Quant aux oommunites, indécis, ils vont de

Churrybe en Scylla, deux alternatives qui con¬
duiront leur communisme à la mort-
Quel suicide choisiront-ils ? le parlementaris¬

me ou la dictature 1
Si nous en croyons lenr dernière pirouette, ils

optent également pour la lutte de places, c'est
plus sûr que Moscou.

11 y a bien la C. G. T. réformiste, mais forte
de ses 5 millions de cotisants, elle n'en deman¬
de pas davantage.
Ses dirigeants font antichambre dans les mi¬

nistères, sont adulés, seront bientôt décorés,
que leur faut-il de plus ?
Alors .que se constate l'impuissance des par¬

tis politiques devant la crisé, le grand malheur
c'est que les chefs syndicaux n'ont pas cons¬
cience que l'heure de la C. G. T. vn sonner.
Travailleurs à l'aclidn. par l'action directe,

P. Gayte.

PERPIGNAN
En collaboration avec le Comité de Défense de

la Révolution Espagnole Antifasciste une grande
réunion fut organisée au Centre.
Le succès mesure la sympathie de la popu¬

lation ouvrière catalane de France pour les révo¬
lutionnaires espagnols, mais il souligne aussi la
popularité dont jouissent le Comité de Perpignan,
le Comité pour l'Espagne libre et le mouvement
libertaire.
Ainsi, malgré les agissements sournois des

partis soi-disant ouvriers, jaloux de notre mou¬
vement grandissant, la population travailleuse
apprécie l'effort pratique et concret des orga¬
nisations anarchistes de France et commencent
à abandonner les préjugés qui nous faisaient
considérer comme des rêveurs et des utopistes
sans contact avec les faits.
Public enthousiaste et attentif qui est déjà une

récompense pour notre travail de solidarité.
Continuons donc, les yeux s'ouvrent et nous

finirons bien par déclencher le mouvement po¬
pulaire, le mouvement massif qui obligera lés
organisations syndicales françaises à fournir
par leurs propres moyens, par leurs syndiqués,
l'aide efficace, le matériel dè guerre indispen¬
sables à la lutte antifasciste et à la révolution.

SAINT-ETIENNE
Pour la diffusion du LIB

Tous les anarchistes de Saint-Etienne qui vou¬
draient nous donner un coup de main pour
la diffusion de notre lib et pour l'organisation
do nos deux réunions des 20 et 21 février, doi¬
vent assister à notre réunion du jeudi 18 février
qui aura lieu à la Bourse du Travail (salle 20).
Ordre du jour ; 1° Diffusion du Libertaire (abon¬
nements. vente à la criée) ; 2° Organisation
de réunions do quartier ; prise de carte de
l'U. A.
Que pas un anarchiste ne manque. — Le

groupe.

TOULON
Un meeting pour Diné

Malgré la coïncidence d'une réunion de Jou-
haux, c'est devant un public assez nombreux
que Janier ouvra la séance. Il rappelle le cas
Diiie et souligne que le Front Populaire a eu
l'honneur, pour l'incarcérer, de sortir une
mesure prise sous Laval.
La parole passe à Michaud qui rappelle l'en¬

thousiasme passé des travailleurs français pour
la révolution espagnole. Seulement, tandis que
Diné a agi, les travailleurs ont écouté leurs
commis-voyageurs en discours qui trahissent
l'Espagne tous les jours, et font arrêter ceux
qui mettent en action leurs propres paroles. Il
est idiot et malhonnête d'avoir lancé les travail¬
leurs sur la voie de l'intervention française en
Espagne. Lorsque Je capital confie à un socia¬
liste ses intérêts, c'est parce qu'il sait qu'il
les défendra mieux que lui-même. L'excuse de
la menace de guerre n'est pas valable. Les pays
fascistes se livrent à un chantage en Espagne
pour obtenir des colonies voilà toute la vérité.
Quand on défend le capitalisme citez soi, on ne
peut le combattre au dehors. Pour la Russie,
si elle a tant attendu pour intervenir, c'est que
la révolution espagnole ne l'intéressait pas. Si
elle intervient maintenant, c'est contre l'Alle¬
magne. Le résultat de toutes ces manœuvres
est un accord général pour éviter et étouffer la
révolution sociale.
Les coupables ? Ni Blum, ni Jouhaux, ni vos

chefs quels qu'ils soient ; c'est vous, prolé¬
taires ! Vous qui avez tout expérimenté, qui
avez mis toutes les écoles au pouvoir, vous dont
la peau sert, à faire la guerre, vous dont ac¬
tuellement les sacrifices servent à consolider
le capitalisme que vous avez cru mort. Vous
savez que c'est une nécessite de vie ou de
mort pour des prolétaires en révolution d'être
aidés par leurs frères voisins. Qu'attendez-
vous ? Diné est tombé pour avoir voulu réa¬
liser le rêve du socialisme. Vous devez passer
à l'action et s'il est nécessaire aller jusqu'à la
grève générale pour libérer votre camarade
victime d'avoir accompli son devoir.
Et Janier reprend la parole pour lire l'ordre

du jour, adopté à l'unanimité :
<i Les travailleurs toulonais réunis au Mélo-

dia, après avoir entendu l'exposé qui leur a
été fait, déclarent se solidariser entièrement
avec l'Espagne révolutionnaire ; protestent
contre l'incarcération du camarade Diné cou¬
pable d'avoir appliqué celte solidarité qui pour
beaucoup consiste en des discours ; exigent sa
libération immédiate d'un gouvernement porté
au pouvoir par les voix ouvrières ; joignent
à leur protestation celle des milliers de déser¬
teurs et d'insoumis que l'on traque encore et
auxquels le Front Populaire avait promis l'am¬
nistie générale :

TOULOUSE
M. Ellen Prévôt,

Ras de la Haute-Garonne
Toulouse est depuis longtemps la ville socia¬

liste totalitaire; administrée par les socialistes,
elle a deux représentants dans le gouvernement
du front populaire.
U y a des gens qui se donnent l'illusion de

croire qu'à Toulouse les libertés lés plus élé¬
mentaires : de pensée, de presse, de réunion,
de parole, sont, grâce à son administration, res¬
pectées,
Au contraire.
F. Efien Prévôt, maire de la ville, ras de la

Haute-Garonne, est d'un autre avis.
En date du 30 janvier, il a publié un arrêté

intlrdisant la vente à la criée des journaux,
exceptés les quotidiens locaux qui, selon de très
anciens usages, n'ont jamais provoqué d'inci¬
dents.
Comprend qui peut.
Le seul titre (ju Libertaire donne des fris¬

sons à M. le Maire qui a alerté ses flics pour
empêcher la vente de notre presse (place Saint-
Sernin). •
Dans les coulisses de- la -Mairie- on dit que le

premier citoyen de la ville est poussé dans ces
actes par la direction de la Ferronnerie du
Midi où le maire a des amitiés plus intéressan¬
tes que parmi la classe ouvrière.
La population toulousaine si jalouse de ses

libertés, les laisseraient-elle prendre par son
maire ? '
Nous np le croyons pas. En tout cas, le maire

de Toulouse marche vers les méthodes musso-
liniennes et nous le proposons dès maintenant
au Gouvernement de front populaire pour la
place de Bas de la Haute-Garonne,
Communiqué : Samedi 30 janvier, dans la

salle des Jacobins, a eu lieu line fête dansante
au profit de la révolution espagnole. Excellente
soirée.
Lundi premier février, dans le cinéma Box,

conférence Ridel Huart avec projection.
La population suit avec enthousiasme les évé¬

nements de la révolution espagnole.

TRELAZE
Une réunion fasciste

On peut être surpris, mais c'est pourtant la
réalité. Le Parti Social Français a osé faire
cette provocation à la population ouvrière de
Trélazé.
Cette réunion, qui avait été annoncée par

voie d'affiohes, et par la presse réactionnaire
du déparlement, avait réuni tout au plus trois
cents manifestants, et encore tais étrangers à
la commune.
En apprenant cette nouvelle, le groupe liber¬

taire de Trélazé et les camarades de la C.G.T.
S. R. décidèrent de contre-mânifester énergi-
quement pour bien leur montrer qu'ils n'étaient
pas près de s'implanter dans nos murs.
Réunis à la coopérative, nous décidions de

nous rendre en bloc à la manifestation du
Front pojiulaire, où plusieurs orateurs devaient
se faire entendre. Mais ce ne fut pas de notre
goût, n'ayant pas la tête à écouter les sornet¬
tes des politiciens venus pour endormir la clas¬
se ouvrière et lui vanter les bienfaits du Gou¬
vernement, chose qui peut se traduire ainsi.
La Paix, par les armements à outrance et le
service militaire de deux ans; la liberté par
l'arbitrage obligatoire, c'est-à-dire par l'asser¬
vissement de la classe ouvrière au capitalisme.
Quant au pain, il est assez cher pour ne pas
en parler.
A la Mairie, les discours, les ordres du jour

et les appels au calme se perdirent sous les
huées des quelques mitiérs de camarades pré¬
sents.
C'est à ce moment que commença la vérita¬

ble action, la foule s'élança à l'assaut des bar¬
rages de gendarmes et de gardes mobiles, « soi-
disant républicains ». Après que deux de ces
barrages eurent été enfoncés, le commandant
de gendarmerie alla signifier aux fascistes de
déguerpir, car ses sbires n'étaient plus en as¬
sez grand nombre pour contenir les ouvriers
venus crier leur indignation.
Les braves èx-Croix de Feu ne se le firent

pas répéter deux fois; ils remontèrent dans
les camions et quittèrent le territoire de la com¬
mune sans attendre leur reste.
Gageons qu'HP ne reviendront pas de sitôt

traîner leurs guêtres à Trélazé. — Gaston
Mahut.

C. G. T. S. R.

Fédération Nationale des Travailleurs
du Bâtiment et des Travaux publics

Commission executive
Les membres élus au Congrès du 8 janvier

sont convoqués pour le samedi 13 février, à 15
heures, au siège du S. M. B., à Carrières-sur-
Seine.

Ordre du jour ;

1. Mise au point de la propagande fédérale.
2. Mesures à prendre pour la défense de nos

syndicats.
3. Les conférences régionales industrielles.

L'un des secrétaires : J.-S. Boudoux.
4. Questions administjutives.

LA VIE DE L'U.A.
UNION ANARCHISTE

FEDERATION PARISIENNE
Samedi 13 février, à 20 h. 30

salle des jeunesses Républicaines,
ASSEMBLEE GENERALE

Ordre du jour ; « L'organisation de la
Fédération ; Les événements d'Espa¬
gne ».

Tous les adhérents de la Fédération
devront être présents.

AVIS IMPORTANT
Les trésoriers de groupes doivent

prendre bonne note que les cartes
1937 sont à leur disposition.

Les groupes de la Région Parisienne désirant
organiser un meeting avec films doivent passer
au Libertaire dans les journées de vendredi et
samedi.

Commission administrative, — Réunion lundi
22 février, à 20 h. 30.
IIP et IV0 Art.. — Tous les jeudis, à 20 h, 30,

92, rue des Archives.
V» et VI« arrondissements. — Jeudi 11 février

à 20 h. 30, Café d'Artagnan, 22, rue Broca, cau¬
serie par le camarade Doutreau.
XI« et XII". — Réunion tous les mercredis à

20 h. 30, 170, rue du Faubourg-Saint-Antoine.
XIV0 arr. — Vendredi 12 février, à 20 il. 30,

Café Poupillon, 30, rue de Vanves. Causerie par
Salvator sur la Faillite du Marxisme. Tous les
camarades sont priés d'être présents. Appel est
fait aux sympathisants.
XVe arr. — Le meeting qui devait avoir lieu

le 11 février, salle du Tango, est reporté par suite
de difficultés matérielles au vendredi 19 février,
même sàlle.
XVIe, Boulogne-Billancourt, — Tous les mar¬

dis à 21 heures, chez Cuvlljlers, 50, avenue des
Moulineaux, Boulogne-Billancourt.
XVII» arr. St-Ouen. — Jeudi 11 février, à

20 li. 30, Restaurant, 10, rte Curdinet (salle du
fond) Causerie par le camarade Roliet, Les En¬
tentes Industrielles" et le Fascisme. Jeudi 18 fé¬
vrier, à 8 h. 45, café, "170, avenue de Clichv, réu-

. nion réservée aux adhérents,
XVIII0 arr. — Tous les jeudis à 20 h. 30, 48,

rua Duhesme.
XIX« arrond. — Tous les jeudis à 21 heures,

169, rue de Crimée,

Antony. — Vendredi 12 février, à 20 h. 30,
réunion publique salle Camille, au pont d'An-
tony.
Bagneux. — Tous les lundis soir, à 20 h. 30,"

avenue Aristide-Briand, café Véron.
Bagnolet. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

maison Weber, 43, rue Hoche.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont préve¬

nus qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Bobigny. — Formation du Groupe jeudi 11 fé¬

vrier à 20 h. 30, salie Duvernois, place Carnot.
Tous les camarades libertaires et sympathisants
sont invités.
Canton de Chareijton.'— Mercredi- 21 heures,

sous-sol, mairie Qhwépton, sujet : « La Crise
d'abondance ». Sympathisants invités.
Clichy-Asnières. — Prendre note que les réu¬

nions auront lieu dorénavant 92, rue de Paris,
à Clichy. Donc, les camarades se retrouveront
dimanche prochuin, 14 février, à 9 h. 30 précises,
à cette nouvelle adresse.
Courbevoie. — Le « Libertaire » est en vente

chez Davaine, 70, rue de Bezons, à la Librairie
41, boulevard de Verdun.
Champigny. — Le groupe se réunit tous les

derniers samedis de chaque mois chez Mme Vve
François, place du Marché à 20 h. 30.
Clamart. — Le « Libertaire » est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.
Chelles. — Les camarades désirant adhérer au

groupe sont invités à s'adresser à Bernier, 12,
quai Auguste-Prévost.
Colombes. — Tous les vendredis au « Bar Co¬

lombie », 56, rue Saint-Denis.
Drancy. — Réunion tous les 1er et 3° same¬

dis du mois salie Passebon, 50, avenue Marceau,
■ETmont. — Tous les lundis soir à 21 heures,

125. rue de la Gara (au fond de la cour à droite),
Gagny. — Les camarades désireux de fonder

un groupe libertaire dans la région peuvent
s'adresser à Boyer, nu « Lib ». Cet appel ne
concerne pas les velléitaires et les curieux.
Gennevilliers. — Vendredi 12 février, à 20 il. 30,

90, rue Saint-Denis.
Ivry, — Tous les jeudis, à 20 h. 30, place Bac,

Salie Barré.
Livry-Gargan. — Vendredi 12, à 21 heures,

au siège, 44, avenue Montgolfier, gare de Gar-
gan.
Malakoff, Vanves, Châtillon. — Tous les mer¬

credis, à 20 h- 30, salle de la Coopé, 43, rue Vic¬
tor-Hugo, à Malakoff.
Montreuil, — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.
Nogent-sur-Marne. — Tous les jeudis, à 21 h.,

chez Barreau, 90, Grande-Rue, à Nogent.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2° et 4» vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.
Pontoise. — Réunion tous les quinze jours.

Pour tous renseignements, s'adresser au 14, rue
Beaujour, de 12 à 14 heures et après 18 heures.
Puteaux-Neuifly. — Tous les vendredis, à

20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-Filliol.
Pré-Saint-Gervais-Pantin. — Tous les jeudis,

49, rue de la Cristallerie. On trouve le Liber¬
taire » chez Dujardin, libraire, 27, avenue Jean-
Jaurès, et à la criée : le samedi matin au mar¬
ché des Ecoles, le samedi après-midi et le di¬
manche matin dans tout le Pré.
Sartrouville. — Tous les dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Sartrouville-Mrusons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, à partir de 9 heures, près
de la gare. Tout ce qui concerne le groupe
doit être adressé à Le Maner, 5, rue Friedland.
Sainte-Geneviève-des-Bois. — Le « Libertaire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, avenue
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.
Suresnes. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, écrire, à Coche Louis, 61, rue de Ver¬
dun.
Vaujours, Vert-Galant, Villepinte, Tremblay-

les-Gonesse, Villeparisis. — Tous les lecteurs et
sympathisants sont avisés de la constitution
d'un groupe libertaire. S'adresser S la perma¬
nence, Tabac Dumet, 24, avenue de la Gare,
Vert-Galant, tous les dimanches, de 11 h. à
12 heures.

Versailles et environs. — Les camarades des
environs de Versailles désireux de former un
groupe dans leur localité sont priés de se mettre
en relation avec le groupe de Versailles, Café de
Ja Grande Fontaine, 63, rue de la Paroisse. Le
groupe se réunit tous les jeudis à 9 heures.
ViroHay et Saint-Cyr. — Les camarades dési¬

reux de former un groupe dans ces localités

sont priés de se mettre en relation avec le grou¬
pe de Versailles, café de la Grande Fontaine,
63, rue de la Paroisse, à Versailles.
Vitry. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 56, rue

du Génie.
Valenton. — Réunion jeudi 11 février à

20 li. 30, salle Bonnasi. "A.

Aimargues. — 1° Le Groupe fait connaître aux
sympathisants que son lieu de réunion est à la
Maison du Peuple et les invite à y assister tous
les premiers vendredis du mois.
2' Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.
Aies. — Les camarades trouveront loi presse

anarchiste à la Librairie du Petit Marseillais,
4, rue Bauteville. Prochainement, nous donne¬
rons le lieu de réunion.
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser à

Grévin, 3, rue Vascosan, à Amiens.
a La Libertaire » est en vente chez Roussel,

28, rue Dame-Jeanne.
Brest. — Le Groupe se réunit les l"r et 3«

vendredis du mois, à la Maison du Peuple.
Chambéry. — Une permanence est établie

tous les mercredis après-midi, de 4 h. à 7 h., au
café Gèse. Place Monge.
Craponne. — Un groupe libertaire étant en

formation, pour tous renseignements s'adresser
à Gony, 14, avenue de fa Gare, à Craponne.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu-

rant, 1, rue d'Arcole. Croix (Nord).
Graulhet. — Tous les samedis, Calé Gaston,

place Jourdain.
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe

s'adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon.
Grenoble. —• Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, 'l'a-
bac, 49, rue Thiers, et le tabac uu lond du
cours Berriat.
La Ferté-sous-Jouarre. — Tous les jeudis et

samedis à 20 h. 30, 32, rue de Rueil.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne. —•
Raymond.
Fédération du Sud-Est. — Le C.I. se réunit

les 1er et 3° mercredi de chaque mois, sur con¬
vocation du secrétaire. Pour tout ce qui concer¬
ne la fédération du sud-est, s'adresser à Lavo-
rei, 4, rue des Trois-Maisons, à Lyon.

Le Mans. — Le « Libertaire » et « Rectitude »

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants ; La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Lnngeron, rue
Saint-Pavin ; Bodras, place d'Arcole; si on ne
les trouve pas, réclamer à Lulé, 6, rue Leshesne.
Lnnel. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous ies groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chatellier Joseph, rue Jeaime-d'Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds a Chatellier
Abel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés,
Lyon-Ville. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

au Siège, 212, rue de Créqui.
Lyon-Monplaisir. — Pour tous les renseigne¬

ments s'adresser à Masneuf, 3 bis rue Florent,
Montplaisir-ta-Plaine.
Groupe Lyon-Vaise. — Adhésions et cotisa¬

tions à Juillard, 82, rue du Bourbonnais.
Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis à

6 h. 30, Bar Terminus-Les Camoins.
Marseilie-Saint-Louis. — Les camarades se re¬

trouvent tous les "samedis soir à partir''"de
16 heures.
Montpellier. — Tous les mardis à 21 heures,

au Bur des Remparts. Le Libertaire est en vente
tous les dimanches autour du marché. Adressez
la correspondance à Lounmri, 23, rue Valfère.
Nantes. — « Le Libertaire » est en vente le

samedi, marché Talensac (roule de Rennes) et
le dimanche matin (marché du Bouffray) au
banc du camarade Constant Moreau,
Narbonne. — Tous les samedis au Bar Arthur,

boulevard Voltaire.
Nice. — On trouve le Libertaire à la Librairie

Roques, 15, rue Assalit, Nice,
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.
Oran. — Les camarades qui s'intéressent à la

diffusion de notre propagande sont priés de 6e
mettre en relation avec Georges Gabriel, 6, rue
Ganay, St-Antoine, à Oran.
Oullins. — Tous les vendredis à 20 h. 30, à la

Maison du Peuple.
Reims. — Adresser tout ce qui concerne la

Fédération Libertaire du Nord-Est et le Groupe
à E. Ternaux, 34, rue Flécbambault, Reims.
Romans. — Le groupe se réunit tous les mar¬

dis à 20 h. 30, salie du café Pommet, place Jean-
Jaurès. Dans la même salle une permanence est
établie tous les samedis de 18 h. à 20 h. pour y
collecter les vivres et vêtements pour nos cama¬
rades espagnols. Adresser la correspondance à
Paul René, 1, av. Berthelot, à Romans (Drôme).
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

Louis, cité Brécharci, Pouiily-sur-Chnrlieu (Loi¬
re).
Saint-Fons. — Tous les jeudis, Salle des Fêtes.

Correspondance à Lorthoiat, chez Jouanntn, rue
Mathjeu-Dussougez.
St-Etienne. — Le Libertaire est en vente chez

César, Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine Durafour.
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la ville.
Thonon-les-Bains. — Le lundi 15 février à

20 1). 30, salle de l'Excelsior-Cinéma les cama¬
rades Iluart et Ridel feront une conférence pu¬
blique. Le sujet traité sera : La Guerre qui vient.
Toulon, Groupe « Action Libertaire ». — Réu¬

nion tous les samedis au Siège, Bur de Becagne
près le marché couvert. On y trouve Je « Lib »'
et notre presse. Les antifascistes qui désirent
apporter des dons pour les miliciens espagnols
peuvent le faire à cette adresse.
Toulon. -, Tous les samedis à 20 h. 30, à la

Jeunesse Libre, 14, rue Nicolas-Laugier.
Trélazé. — Réunion dimanche 14 février sal¬

ie de la Coopérative, à 9 heures.
Ordre du jour : Lecture du procès-verbal de

la derxuere réunion; Congrès international de
Barcelone; Paiement des cotisations. L'ordre
du jour étant très chargé, les camarades sont
Priés d'etre exacts.

PETITE CORRESPONDANCE

Bertal. — Ton article est parvenu trop tard
pour cette semaine. Passe samedi au Lib.
♦ Louise Jourdan. Bien reçu argent. Abonne¬

ment jusqu'au n" 554.
♦ Grjsard (Alpes-Maritimes). Donnez-nous

explications.
♦Vve Blai. Abonnement se termine au n* 573.
♦ Le Poitevin. Lettre reçue et remise à Dou¬

treau qui te répondra.

Le Gérant : Jean Gibardin.
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La première tentative de
holchevisation des syndicats a

en partie réussi au congrès de
l'U. D. de la Région Parisienne.

Les ex-confédérés se laisse¬

ront-ils, par manque de cou¬

rage, plumer jusqu'au bout?

le libertaire
LE CONGRES DE L'UNION
des SYNDICATS de la SEINE
L'impression qui se dégage de ce Congrès

n'est pas des plus réconfortantes quant à ('ave¬
nir du syndicalisme. Un militant a pu crier à
certain moment que nous n'assistions pas à un
Congres syndicalisle, mais à une réunion com¬
muniste. Un effet, l'examen rapide des trois
phases en lesquelles on peut diviser les débats
qui se déroulèrent au Gymnase Huyghens nous
en fournissent Ja démonstration :

1° Sur le rapport d'activité.
De nombreux militants avaient de profondes

réserves à faire. On se rappelle ie freinage du
mouvement revendicatif de juin, où les diri¬
geants furent débordés, et s'avérant incapables
de faire face à une situation vraiment révolu¬
tionnaire, préférèrent faire sombrer ce magni¬
fique* élan dans un plat réformisme. S'il était
difficile de formuler des critiques contre les
hommes, les conséquences de leur incapacité ou
de leur carence sont trop flagrantes pour être
passées sous silence.
Ainsi, l'arbitrage obligatoire appela les obser¬

vations de Biso (Correcteurs).
A la suite de Biso, d'autres militants ont for¬

mulé des réserves sur l'arbitrage, notamment
Brunet (Cheminots P.L.M.), André Roger (Ali¬
mentation générale) et Sancier (Bijou), qui,
dâns une intervention vigoureuse, a appuyé et
complété l'intervention de Biso sur la généra¬
lisation et l'application de l'échelle mobile.
2° Sur les tâches futures.
Un paragraphe devait susciter des interven¬

tions très motivées. Celui où l'Union demandait
à ses mandants d'approuver la « Constitution de
l'U.R.S.S., la plus démocratique du monde » (?!)
et de décerner un satisfecit à Staline pour « la
liquidation de l'avant-garde du fascisme », lisez :
l'exécution des trotskystes.. Cette demande d'ad¬
hésion à l'action d'un gouvernement étranger et
à un parti politique dépassait les limites de la
bienséance. Aussi, les réactions furent-elles vives
et nombreuses. Hagnauer (Instituteurs) ouvrit
le feu et exprimant les réserves et le regret
de trouver des phrases relatives à l'U.R.S.S.
Fronty (P.T.T.) appuie Hagnauer et illustre
d'un exemple concret l'incompatibilité des inté¬
rêts de gouvernement et du prolétariat, en rap¬
pelant que ce sont des radicaux Front Popu¬
laire qui maintiennent la dictature des anti¬
chambres ministérielles contre la technique ,&t
s'ôppôsent à ce que l'on mette un terme aux
pratiques introduites par Mandel dans l'Admi¬
nistration postale.
Cette flèche décochée au Front Populaire, dont

Hénaff, dans son rapport, s'était fait un lauda¬
teur si enthousiaste — « Nous devons tout réali¬
ser avec le Front Populaire et par le Front
Populaire » — va être accompagnée des coups
de boutoir de Delsol (Gaz de Banlieue) et de
Charbit (linotypistes) .contre le passage liti¬
gieux. La voix de Delsol sera couverte pur les
pris des national-communistes, lorsque le délé¬
gué du Gaz de Banlieue critiquera l'U.R.S.S.
stalinienne, uant à Charbit, sa très courageuse
intervention souleva une véritable tempête. Sa
critique de l'initiative prise par le Bureau de
l'Union (alors que l'Union conteste aux Comités
locaux le droit de prendre certaines initiatives)
de faire voisiner le drapeau tricolore des fusil-
leurs de Fourmies, de Villeneuve-St-Georges, etc.,
avec l'emblème rouge de Ja Commune ; sa ques¬
tion : « Est-ce que la Russie est toujours le pays
de la Révolution ? » ie firent insulter, conspuer
et., le micro coupé, il dut s'interrompre.
Guigui fit appel à l'unité, qu'il faut s'efforcer

de ne pas compromettre. Le patronat est à
l'affût de nos divisions ; ne lui donnons pas
d'espérance. Aussi demande-t-il au Bureau, dans
le but de renforcer l'unité, de retirer le passage
qui vient de susciter de si douloureux incidents.
Puis, après un discours de Benoît Frachon qui,
benoîtement, a fait applaudir des arguties de
jésuite engraissé, Hénaff déclara retirer le para¬
graphe relatif à l'U.R.S.S., afin, dit-il, de mon¬
trer sa volonté d'unité... En réalité, il valait
mieux lâcher une miette, pour faire passer le
gros morceau qu'était :

3° La modification aux statuts.
Elle concerne la représentation au Comité

général et au Congrès. Jusqu'à présent, chaque
syndicat était représenté, mais, ainsi qu'il est
normal, le nombre de voix dont il disposait (au
Congrès) était proportionnel au nombre d'adhé¬
rents. Les nouveaux statuts prévoient le grou¬
pement des syndicats en comités industriels,
lesquels désignent un délégué à raison de 30.000
adhérents ; avec Ja concession de conférer à ce
délégué 1 voix par fraction de 10.000 adhérents
soit 3 voix pour 30.000 adhérents, mais un seul
délégué. On voit quel étranglement de l'ex¬
pression des tendances minoritaires on obtient
ainsi. Grâce aux apports massifs des Métaux et
du Bâtiment, toute la Constitution syndicale se
tfouve modifiée et le Bureau est assuré d'une
majorité, compacte à sa dévotion.
Le nombre a son importance, nous ne le con¬

testons pas. Mais la qualité syndicale a une
vertu non moins incontestable. Or, dorénavant,
c'est une masse fraîchement syndiquée qui va
déterminer l'orientation et l'activité syndicale.
D'autre part, le syndicat, véritable individua¬

lité sociale, sera noyé au sein du comité indus-
. triel. Ajoutons à cela que ie Bureau, qui s'affir¬
mait désireux de voir jouer librement les ten¬
dances, a commis une' hypocrisie de plus. Car
il peut se produire qu'un petit syndicut, cristal¬
lise une tendance minoritaire sans possibilité au¬
cune de se manifester.
Nous ajouterons que l'importance militante

d'un syndicat n'est pas fonction de sa masse
de syndiqués, mais du point de fixation écono¬
mique et sociale qu'il représente. Ainsi, Ja grève
des typos-linos privant tout un pays de moyens
d'information, ainsi que celle des postiers par
exemple, pour prendre des syndicats à effectifs
faibles comparativement à d'autres, aurait un
effet plus immédiat que celle des métaux ou du
bâtiment, qui, malgré leur masse, influerait
moins directement sur l'opinion et la vie sociale.
C'est pourquoi, de la part du Bureau, on as¬

sista aux manœuvres d'obstruction les plus
éhonlées. Rien n'y manqua, pas même l'éloge
de Staline prononcé en russe par un Mosco¬
vite fraîchement débarqué (discours+lraduc-
tion+deux « Internationale » = une heure per¬
due). Ce qui lit que les orateurs d'opposition
virent le temps de parole limité à cinq minutes
et que, en ce qui concerne Biso, qui vit son
intervention scandaleusement écouitée, des xoix

CONGRÈS D'ABDICATION SYNDICALE
Laissera-t-on plus longtemps les staliniens

réimplanter leurs méthodes de subordination
syndicale et poursuivre tranquillement la liqui¬
dation de la lutte de classes en France ?
Telle est, à notre avis, la question que doi¬

vent se poser tous les syndicalistes conscients,
après le congrès de l'Union des syndicat de
la région parisienne, où se sont affirmés les
progrès de la tendance moscoutaire, devant l'ef¬
facement d'une minorité syndicale sans cohé¬
sion.
Certes, nous devons dire à la décharge'de

cette dernière, que rien n'a manqué pour lui
rendre la tâche difficile : limitation du temps
de parole, obstruction systématique, dictature
du micro, privé de courant par un président par¬
tial (très tolérant, par contre, à l'égard de ses
amis), toutes ces basses manœuvres nous rap¬
pelaient les mémorables congrès de l'ex-C.G.
T.U. Cependant, au cours des débats, se sont
manifestées certaines interventions vigoureuses,
comme celles de Delsol et de Charbit, qui
aboutirent même au dépôt d'une résolution se
bornant à demander le retrait des passages,
introduits par Hénaff dans son rapport sur les
tâches, qui donnaient à l'organisation syndicale
une étiquette nettement stalinienne. Quoique
sûrs de leur majorité, composée en grande partie
par des éléments de formation récente et igno¬
rants des dangers de i'inféodation politique, les
staliniens cédèrent, soucieux de réaliser l'unani¬
mité pour rendre leur victoire plus complète.
Ce résultat s'obtint aisément, puisque un

seul délégué, celui des correcteurs (l'exception
qui confirme la règle) avait signalé qu'il était
mandaté pour refuser son approbation au syn¬

dicalisme de paix sociale et d'union sacrée pra¬
tiqué par les dirigeants de 1 Union.
Pourtant, le lendemain, comme pour bien

marquer que cette concession n engageait en
rien l'avenir, le a délégué fraternel » des syn¬
dicats de Moscou vint donner lecture d'un dis¬
cours politique à la gloire du « père et ami...
du grand et aimé chef » Staline, dans lequel
il reprenait et accentuait les termes retirés la
veille pour servir une manœuvre hypocrite.
Grande fut notre surprise de constater l'ab¬

sence de réaction des syndicalistes durant la
lecture de la traduction par ce même Hénaff,
qui savourait sa revanche en mettant 1 accent
sur les passages fustigeant les assassins trotskys-
les-fascistes et proclamant l'absence de toute
oppression en U.R.S.S. contre les travailleurs.
Seule, l'altitude d'une cinquantaine de mili¬
tants qui restèrent obstinément muets et assis
durant \'Internationale et les hourras répétés
qui ponctuèrent cette « dictée » marqua leur
désapprobation... silencieuse.
Est-ce cette passivité qui encouragea Hénaff,

en réponse à l'appel de l'envoyé de Staline, à
pramettre la « fraternisation des ouvriers du
Paris de la Commune » pour la défense de la
contre-révolution stalinienne ?
La position prise la veille par Frachon, au

nom du bureau confédéral, qui s'était refusé à
crier : A bas la guerre ! pour lui préférer :
Vive la paix ! (sans doute par la guerre), n'a¬
vait-elle pas montré tout le danger de sembler
acquiescer à cet engagement ?
C'est d'ailleurs avec la même indifférence

que les syndicalistes ont encaissé les critiques
ironiques du représentant confédéral sur l'ac¬

tion des « minorités agissantes d'avant-guerre,
régulièrement battues par les patrons ». Que
n'étiez-vous là pour répondre, vétérans de nos
luttes sociales, pour rappeler aux amnésiques
volontaires l'imposant palmarès des victoires
conquises par votre action directe.
Au surplus n'est-ce pas l'action de ces mi¬

norités agissantes, tant décriées par nos néo¬
réformistes, qui est à la base du grand mouve¬
ment de juin ?
Les tenants actuels des leviers de commande

du syndicalisme en sont à la politique de la
collaboration des classes qui ne sera peut-être
pas celle du loup et de l'agneau, que prétend
répudier Frachon, mais qui pourrait être bien¬
tôt celle du boucher et du mouton si les inté¬
ressés n'y mettent bon ordre.
Un indice de cet état d'esprit s'est révélé

lorsque l'on s'est empressé de reprendre, pour
la faire approuver, la motion de la F.S.G.T.
destinée à détourner l'activité des travailleurs
de la lutte revendicative pour l'orienter vers le
sport, la préparation militaire, etc., tandis que
l'on écartait une proposition de démonstration
dans la rue en faveur de l'Espagne antifasciste.
Il faut donc avoir le courage de reconnaître

que ce congrès a été une défaite pour le syn¬
dicalisme, où la minorité qui prétend à la sau¬
vegarde de son indépendance sur le terrain de
la lutte de classe a été à même de mesurer sa
faiblesse. Puisse cette dure leçon l'inciter à
se ressaisir avant qu'il soit trop tard, à coordon¬
ner ses efforts afin d'empêcher la classe ouvrière
de sombrer dans la pire des abdications.

N. FAUCIER.

LE MOUVEMENT SYNDICAL
CHEZ LES PLOMBIERS

L'Union Syndicale en Paroles et en laits
Le 21 juillet 1930 eut lieu une réunion géné¬

rale de tous les syndiqués confédérés et unitai¬
res en vue de constituer l'unité organique des
plombiers couvreurs de la région parisienne. On
peut dire que cette unité tant prêchée fut une
manœuvre honteuse. En effet, si quelques-uns
parmi les dirigeants syndicaux voulaient l'unité
syndicale morale et pratique, les communistes
voyaient bien en cette unité de façade la possi¬
bilité de mettre la main sur notre organisation
syndicale. Ils tentaient d'éliminer le plus pos¬
sible de militants actifs, dévoués et qualifiés de
la direction syndicale comme notre camarade
Jazat, ancien secrétaire. Pour cela, les menson¬
ges, les calomnies, les injures les plus infâmes
ont été employés.
Mais les travailleurs qui commencent à aper¬

cevoir le manège ouvrent l'œil et ne tarderont
pas à demander des comptes.
Le 14 janvier 1937, à Japv, une réunion géné¬

rale rassemblait à nouveau les ouvriers plom¬
biers-couvreurs qui avaient charge de nommer
une nouvelle Direction syndicale. 2.400 ouvriers
sur 12.000 avaient donné leur confiance au nou¬
veau conseil pour le diriger. Près de 10.000 syn¬
diqués manifestèrent donc leur méfiance en re¬
fusant la direction proposée. Malgré cela, des
candidats se crurent nommés par les ouvriers,
et occupent la place malgré leur incapacité no¬
toire de développer un rapport moral et finan¬
cier.
Un camarade qui les rappelait un peu verte¬

ment à un travail plus sérieux lut pris à partie
par quelques énervés et reçut des_ coups de
poings du président Quenderff, lui-même. Notre
camarade Jazat qui avait demandé la parole fut
reçu à la tribune par une bordée d'injures, de
coups de sifflets etc.; et ne put pas ouvrir la
bouche tellement le concert était bien orga¬
nisé.
Cette tactique n'a pas ie don de plaire à tout

le monde. Aussi un groupe de syndiqués com¬
prenant toutes les tendances du mouvement
syndical ont cru utile de rappeler aux écervelés
et matraqueurs de profession, que la discipline

s'élevèrent criant à l'étouifement et rappelant le
président à un peu plus d'impartialité. De
même, pour l'intervention de Largentier (Typo¬
graphes). qui fut traité de Iroisliyste,parce qu'il
lut une lettre adressée au Bureau de l'Union,, et
par laquelle le comité de son syndicat deman¬
dait la parité entre ex-unitaires et ex-confédérés
à là Commission exéculive. ,

En résumé, Congrès peu intéressant. L'unité
s'y est révélée inexistante, mais, par contre, le
stalinisme très décidé à agir pour régner en
maître incontesté. S'il n'y avait eu, pour nous
dédommager, la très belle intervention de
Hagnauer en faveur de la paix et de l'éducation
ouvrière, et celle de Biso en faveur de la liberté
commerciale de [''Espagne révolutionnaire, on
pourrait dire qu'à Huyghens l'intelligence hu¬
maine, a été, abaissée par tant de servilité.
Quant à Guiraud et à Lefèvre, la compromis¬

sion dont ils'ont tait preuve, l'un en présen¬
tant une liste d'unité pour la Commission exé-
cutive (celle qui a été volée), et l'autre, Lefèvre,
en défendant les modifications aux statuts,
prouve mieux que nous ne Fourrions l'écrire
ce que le fonctionnarisme syndical peut faire
d'ex-militants.

A. MACE.

P.S. — Pour compléter, indiquons qu'une mo¬
tion des Correcteurs, signée pur d'autres syndi¬
cats, avait été déposée, demandant l'organisa¬
tion d'une manifestation de rues en faveur de
l'Espagne. Le Bureau ne l'a pas mise aux voix.
De même pour une autre demandant, pour les
travailleurs d'Indochine, le droit à la syndica-
lisatioa. Que sont-elles âeveiiu»l

et l'indépendance totale et la liberté de pensée
sont des droits sacrés du prolétariat.
Nous ne permettrons pas un nouvel essai de

violation des principes syndicalistes et nous
nous chargerons de les faire respecter pour
l'avenir.

Un groupe de plombiers-couvreurs
syndiqués.

DANS LA CHARPENTE

Depuis la réalisation de l'unité les assemblées
générales revêtept un caractère d'enterrement
qui illustre la valeur morale des adhérents et
aussi l'étouffement systématique de toute discus¬
sion à la base organisée d'une façon, souter¬
raine comme si les fractions existaient toujours.
Une oraison funèbre de l'abbé Cazenave écou¬

lée en silence par les fidèles oraison qui con¬
siste à rendre compte de délégations réitérées
dans les ministères (il y vont presque tous les
jours), audiences par ci, interventions de droite
et de gauche par là. Quant à l'action syndicale
réelle, c'est le néant, c'est vrai que la direction
syndicale appartient en entier aux sociétés corn-
pagnoiuique ou collaborent dans les mêmes
cavernes, patrons et ouvriers.
Il est de certaines méthodes dont on a beau¬

coup de difficultés à se défaire.
Pas d'interventions des délégués de chantiers

des principales maison de Paris ; seuls inter¬

viennent par ordre du parti certains camarades
du conseil bien timidement d'ailleurs, ce qui
démontre une mise en scène bien réglée et arrê¬
tée par avance.
Il existe pourtant, et non des plus vieux, des

militants surtout chez les anciens confédérés qui
pourraient, s'ils le voulaient, donner une autre
allure aux assemblées. Dans les années qui sui¬
virent la guerre, c'étaient des batailleurs de pre¬
mier ordre qui portèrent de rudes coups au pa¬
tronat. Ils ne connaissaient que l'action directe
et ils n'auraient certes pas fait des délégations
dans les ministères pour je ne sais quoi à ren¬
contre de nos bodehos actuels.
Je pense que ces camarades feraient mieux

de suivre autrement qu'ils ne le font les assem¬
blées et se pencher sur les revendications les
plus immédiates que de couper des cheveux en
quatre sur des questions doctrinales.
Tout en reconnaissant les désaccords qu'ils

peuvent avoir avec la direction syndicale, tout
en reconnaissant que le parti communiste n'a
pas raison, mais il y a par dessus tout nos
revendications qu'il faut arracher au patronat.
Pour cela, il faut s'entendre avec les ouvriers
de la base et non leurs chefs.
Puisse cet article rendre à notre syndicat

cette vieille combativité que la bande d'incapa¬
bles canalise vers la collaboration de classes et
à la soumission au gouvernement.

Dans les boîtes et sur les chantiers
AUX USINES PATHE A CHATOU
U y a quelque temps, les délégués syndicaux

avaient réussi à obtenir le renvoi d'un dorio-
tiste dont les provocations anti-ouvrières étaient
telles qu'un jour à la porte de l'usine il dut ap¬
précier les mérites salutaires de la chaussette
à clous. , u ,

Seulement, à l'intérieur de la boite, les chefs
réussirent à diviser les ouvriers et à faire tant
et si bien que le mouchard du P. S. F. fut réin¬
tégré. Et il continue à vendre son infect torchon
avec leur appui.

U est clair que si une riposte vigoureuse ne
se produit pas la réaction patronale contre les
délégués ouvriers ne tardera pas à se faire sen¬
tir. Que'dès syndiqués de la maison Pathé com¬
prennent bien que c'est eux-mêmes qu'ils dé¬
fendent en faisant respecter ceux qui les protè¬
gent contre ie patronat et ses agents fascistes.
AUX USINES PATHE A CHATOU
Dans celte boite, qui est une des premières

de Paris pour la chaussure de luxe, le patron
on prend, depuis quelque temps, plus qu'à son
aise avec ses exploités, pour la plupart étran¬
gers. :V ■
Tout dernièrement il a voulmrenvoyer quatre

ouvriers sous le fallacieux prcSexte de manque
de travail. Les ouvriers congédiés s'en furent
exposer l'affaire au syndicat qui leur conseilla —
après une démarche infructueuse puisque le dé¬
légué ne l'ut pas reçu — de « s'arranger » avec
le patron.
L'arrangement fut le .suivant. : les quatre ou¬

vriers lurent repris sous la condition de -tje ja¬
mais plus l'aire grève et.de s'en remettre aux
conditions de travail fixées par le patron.'Notons
que celui-ci leur déclara avec arrogance que
« maintenant ce n'étqit, plus comme en juin ;
c'étaient eux — les patrons — les maîtres ! »

11 laut savoir en el'fet que la maison fut une
des premières à être occupée, et le patron dut
accepter alors le contrat collectif.
Seulement maintenant le contrat collectif est

Nous publierons la semaine prochaine un
article de notre camarade Jean Biso « Pas
d'unité sans indépendance » à propos du
Congrès çla l'U, D, 8»

presque partout violé. U faut dire qu'une part
de responsabilité revient aux- dirigeants syndi¬
caux qui ne savait plus que conseiller, devant
un patronat d'autant plus t.yrannique qu'il sent
s'éloigner le péril, la patience, les accommode¬
ments.
Si les ouvriers de la chaussure ne veulent pas

voir s'aggraver encore la situation, il est urgent
qu'ils en reviennent aux moyens d'action directe
qui leur ont si bien réussi.

LA CREVE DE LA CITAX
Plus que jamais action directe

Par le manque de combativité de la chambre
syndicale des cochers chauffeurs, le consortium
et la chambre syndicale des loueurs, par l'inter¬
médiaire de. la Citax (Peugeot) attaque et tente
de. violer notre pauvre contrat, collectif, en licen¬
ciant quinze cents chauffeurs choisis parmi les
éléments syndicalistes les plus actifs et tous ies
vieux chauffeurs.
Face à cette manœuvre, les chauffeurs, mécani¬

ciens et lavèurs dans un élan de solidarité déci¬
dèrent la grève et conseillés par le syndicat, éva¬
cuèrent les garages, etiose que les ouvriers n'au¬
raient jamais dû accepter, car le palronat se sen¬
tant maître de ses locaux, fera traîner les pour¬
parlers en longueur et de délégation en déléga¬
tion cela peut durer des mois et les chauffeurs,
etc., se trouvent réduits au chômage.
Plus que jamais, occupation des garages, seule

méthode reconnue efficace pour faire capituler ta
classe exploitante. Un Chauffeu» de la Citax.

CHEZ BRANDT
Le « travail syndical » des staliniens n'est pas

apprécié de tous. Les réunions générales sont de
plus en plus houleuses, rendant chaque jour plus
difficile la « fameuse consigne » unir, unir unir.
C'est que les ouvriers comprennent le rôle que

joue « la .cellule », qui, telle une pieuvre, lente
d'étrangler l'opposition.
Qu'importe l'intérêt du personnel quand la su¬

prématie du P. C. est en cause : Meure ie syndi¬
cat, si « le grand parti-des travailleurs » doit
s'affubler de ses dépouilles.
Cnmarades sincères qui avez cru rentrer dans

un parti révolutionnaire, comprenez voire erreur
et refusçz-vous à l'odieuse besogne que l'an yeul
vous imposer, ■

MUE MISSE,
KM HE

Les métallurgistes ont depuis plus de deux
mois déposé leur cahier de revendications de¬
mandant une augmentation de salaires de 13 %
avec effet rétroactif à partir du 1er janvier. Cette
revendication, on en' conviendra facilement, est
fort justifiée par la hausse du coût de la vie.
M. Owallid, grand économiste « Super Arbi¬

tre », vient après deux 'mois de rendre sa sen-'-*^.
tence. ;L
Sur les 13 0/0 demandés par les ouvriers, *

8,5 % sont royalement otferts, plus pour les
pères de familles nombreuses, il sera versé
par ies patrons, 1,5 0/0 de leur salaire pour
l'augmentation des allocations familiales.
Le rappel sera lait non à partir du 1er jan¬

vier, mais du 18 janvier, et celui-ci sera éche¬
lonné dans les quatre quinzaines courantes.
Voici le résultat de l'arbitrage, voilà ce qu'on

ose offrir aux ouvriers. Combien nous avions
raison de comparer l'arbitrage à une balance
avec de faux poids, balance penchant toujours
en faveur du capital.
Pourtant les 15 0/0 sont justifiés, il suffit de

lire même l'organe réactionnaire ,< l'Echo de
Paris » du G février ; sous la plume du fasciste
KériJlis, il déclare en parlant des travailleurs :

« Et maintenant, ils exigent que l'on tienne
les promesses. Déjà les fonctionnaires s'agitent.
Non seulement les décrets-lois de misère n'ont
été que partiellement abrogés, mais le coût de
la vie ayant monté de plus de 20 0/0, ils se
trouvent être jusqu'ici les victimes et non les
profiteurs de l'expérience du « Front populai- •
re ». Les ouvriers eux-mêmes ont déjà perdu t

tous les avantages des journées de juin, Et le'
mécontentement gronde.
Voici les arguments d'un représentant du ca¬

pitalisme se servant de la hausse du coût de la
vie organisée par les capitalistes eux-mêmes,
pour servir leur basse politique.
Mais notre ministre de l'Economie Nationale

ne constatait-il pas lui-même une . hausse de
11,5 0/0 il y a un mois, celle-ci est d'ailleurs en
dessous de la réalité.
Et M. Ouallid « Super-arbitre », grand écono¬

miste, offre 8 0/0 aux métallos, alors que leur
salaire par rapport au coût de la vie est bien
inférieur au mois de juin.
Les métallurgistes qui ont toujours été à

Pavant-garde des luttes ouvrières accepteront-ils
une telle iniquité ? Engageront-ils le combat
contre le Comité des Forges; à l'arbitrage oppo¬
seront-ils la force de leur organisation syndi¬
cale-.
Cependant, examinons froidement la situation,

est-ce que la bataille doit se limiter au Comité
des forges ? ?
Pourtant les gars du bâtiment, les fonction¬

naires, en un mot tous les ouvriers posent eux
aussi le rajustement des salaires. Les métallos
ne sont pas des grévicuiteurs, ils n'engagent
pas la lutte pour la lutte, mais devant les atta¬
ques, ils doivent se défendre.
Aussi le rajustement doit dépasser le cadra

du syndicat des métaux, de la Fédération. C'est
un problème que doit résoudre au plus tôt la
C. G. T. La C. G. T. peut exiger des conditions
de vie meilleures pour les travailleurs ; elle doit
veiller à ne pas laisser batlre les syndicats les
uns après les autres, ce qui risquerait de ré¬
duire totalement à néant la victoire ouvrière de
juin.
Des manifestations ont été organisées pour

l'oreille égratignée d'un président du Conseil ;
une autre pour protester contre la réaction qui
avait poussé au suicide, un politicien qui n'avait
pas eu le courage de réagir contre ses calomnia¬
teurs.
Une manifestation doit être organisée par la

C.G.T., manifestation monstre pour protester
contre la vie chère, mettant ainsi le gouverne¬
ment du Front populaire devant ses responsa¬
bilités ; manifestation devant le Sénat hostile à
l'échelle mobile, car sans l'application de celle-
ci, l'augmentation ne peut être qu'illusoire.
Mais la C. G. T. prendra-t-elle cette initiative?

Réunira-t-elle les syndicats pour organiser la
bataille? Opposant à l'arbitrage la force de ses
cinq millions d'adhérents, reprendra-t-elle enfin,
le facteur indispensable au mouvement syndical,
son indépendance vis-à-vis du Gouvernement.
Les travailleurs commencent à ouvrir ies

yeux et constatent que les améliorations qu'ils
avaient obtenues en juin par ia lutte, sont repri¬
ses partie par partie par le patronat.
La mystique du Front populaire s'éteint de

plus en plus devant les attaques patronales ;
l'impatience règne à l'intérieur des usines, une
colère sourde se manifeste contre l'arbitrage
obligatoire.
Le « Sur-Arbitre » a rendu une sentence qui

n'aurait- pas été acceptée par les ouvriers. La
direction du syndicat des métaux l'a compris
pourtant elle semblait avoir confiance dans l'ar¬
bitrage. Elle s'est rendu compte de l'expérience
une nouvelle fois.
La parole est à ia base et l'organisation syn»

dicale doit passer à l'action.
FELIX GUYARD.

TOUJOURS L'IMTHK OBLIGATOIRE
Il est très intéressant d'observer le réveil qui

s'opère dans la masse des métallurgistes,
malgré ia colonisaiian communiste ; ia résolu¬
tion suivante émise par ie personnel d'uns
grande usine d'aviation en est une preuve mar¬
quante. Ces camarades ont encore la naïveté
d'espérer que le gouvernement poursuivra les
patrons et qu'il suffit pour cela de les qualifier
de « provocateurs et de fauteurs de troubles ».
Mais leurs vues sur l'arbitrage obligatoire
s'éclairent. Voici ce qu'ils disent :

La section syndicale de la maison Liorê et
Olivier, réunie le 1er février, proteste avec la
plus grande énergie et à l'unanimité contre
la façon dont a été arbitré le conflit du Joint
Français.
Demande au gouvernement dé juger avec la

plus grande fermeté les provocateurs et les
fauteurs de trouble.
S'étonne que les différents arbitrages récents

soient toujours à l'enconirà des intérêts oto
vriers.
Proteste et réclame la suppression pure et

simple de celte parodie de justice.
Vous "y viendrez, camarades métallurgistes ;

vous finirez par comprendre qui vous a amenés
à cette « parodie de justice ». Vous vous dé¬
tournerez alors des comédiens du « Front po¬
pulaire » et prendrez vos propres affaires eu
main, ■ Un Métallurgiste, /


